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ELLE EST PAS BELLE MA VILLE

Un Indien chez 
Charles le Téméraire
Moi, j’applaudis des deux mains à l’esprit d’ouverture qui a ré-
cemment marqué la cérémonie des vœux du Medef Côte d’Or. 
Son président, David Butet l’a placée sous le signe de l’espoir 
en un monde meilleur, avec l’invitation pour le 21 janvier à une 
conférence du chef indien Almir Narayamoga Surui, de la tribu 
Paiter Surui - un peuple indigène du Brésil vivant dans l’État de 
Rondônia. Diplômé en biologie, cet homme désormais illustre 
dans son pays, mais également aux USA ou en Europe, se bat 
pour défendre la forêt amazonienne contre l’abattage illégal. Il a 
reçu en 2008, à Genève, le prix des Droits de l’Homme. De sur-
croit, il est considéré par beaucoup comme l’un des plus grands 
activistes d’Amérique du Sud. Qui se hasardera désormais à 
prétendre que le Medef manque de témérité, voire d’une prise 
de conscience aigüe des problèmes de notre planète ?

Suivez le Chaource
Je préfère le yaourt ou le fromage blanc au chaource. 
Mes amis disent d’ailleurs de moi que je n’ai rien 
d’un fin palais ! Il n’empêche que je me réjouis 
de savoir que la célèbre fromagerie Porcheret, 
de la rue Bannelier à Dijon, va alimenter le 
19 février prochain la chronique « Le Plat 
du Jour » à 5 h 50 sur RTL ! Pierre-Louis 
Tourneur a en effet réalisé un reportage 
sur cette enseigne aussi odorante que 
courue par les Dijonnais pour cette 
tranche matinale radio qu’il anime 
avec son comparse Julien Sellier. 
Alors, dès potron-minet, tous et 
toutes à vos tartines nappées de 
chaource, l’un des produits ve-
dettes de l’équipe Porcheret ! 
C’est moins calorique que le 
Nutella et plus « nature ».    

En marche 
forcée ? 
Sébastien Mirek, référent de 
La République en Marche Côte 
d’Or, a -  à l’instar de bon nombre 
de personnalités politiques - pré-
senté ses vœux aux marcheurs et 
marcheuses dijonnais. Dans un court 
texte, il ne manque pas de souligner 
« l’aspect ambitieux et réformateur du 
Président de la République » en matière 
de réforme des régimes de retraite. Il ne 
manque pas non plus de rappeler le soutien 
apporté par son parti aux collectivités locales 
ainsi que les enjeux des prochaines élections mu-
nicipales. En revanche, motus et bouche cousue sur 
les personnalités candidates LRM dans notre cité. D’où 
mes interrogations : simple oubli ou petite chiquenaude 
d’un Sébastien Mirek qui, lui, ne figure pas sur la liste des co-
pains adoubés par l’appareil du parti macronien ?

Charlotte Perriand 
for ever
Vous connaissez le Conseil d’Architecture d’Urbanisme et de 
l’Environnement de Côte d’Or ? Oui ? Non ? Le 16 janvier à 
18heures – dépêchez-vous - vous pouvez saisir l’occasion de 
faire connaissance avec cette association située au N°1 de la 
rue de Soissons (tel : 03 80 30 02 38). Ses responsables se 
proposent de vous faire découvrir ou redécouvrir Charlotte 

Perriand, célèbre pionnière et designer qui – c’est peu connu 
– a passé une partie de son enfance en Bourgogne : Brigitte Du-
rieux, spécialiste du mobilier post-indu et journaliste, évoquera 
une enfance entre sa Savoie natale et la Puisaye, sa formation 
aux Arts décoratifs, sa découverte enthousiaste de l’atelier du 
Corbusier en 1927 ainsi que son succès mondial.  
Portée par une vision sociale et avant-gardiste de l’architecture, 
Charlotte Perriand a révolutionné l’aménagement intérieur et 
conçu des meubles iconiques que l’on s’arrache aujourd’hui à 
prix d’or !  

Un miracle des soldes ! 
Conséquence du succès de la gratuité du parking au centre-
ville, Shop Dijon reconduit l’opération les mercredis et samedis, 

tout au long de la période des soldes. Deux heures de station-
nement sont ainsi offertes en parking souterrain : venez retirer 
votre ticket à l’agence Shop In Dijon située au 6 place Grangier 
(9 h à 12 h 30 et 14 h à 17 h 30. Plus d’info sur www.shop-in-
dijon.fr
Comme quoi, le shopping au cœur de Dijon, c’est facile et sym-
pa en diable. Comme quoi également, les soldes c’est un mi-
racle de Noël après Noël…  

MON chouchou 
A propos du commerce au centre-ville justement… S’il est une 
enseigne très fréquentée et appréciée, c’est bien « notre » Mo-
noprix de la rue Piron : il mise à fond sur les services à la per-
sonne avec des livraisons à domicile très rapides (délai maxi-
mum de deux heures). Les salariés – des femmes en majorité 
– font vivre ce service de livraison avec efficacité et  courtoisie. 
Mention spéciale pour le rayon traiteur - absolument excellent, 
et où l’on sait vous conseiller avec une gentillesse extrême. Mo-
noprix – alias « Monop » pour les habitués - allie le choix d’une 
grande surface avec un souci d’humanité qui mérite d’être salué. 

Nuit enchanteresse
Encore bravo pour la féerie d’un Dijon nocturne qui sait en-
chanter notre début d’année. Je ne me lasse pas d’admirer les 
façades illuminées du Palais des Ducs, la place Saint-Bernard, le 
délicieux square des Ducs, l’hôtel de la Cloche ou encore la 

poste Grangier etc. Les touristes, assez nombreux en janvier, 
se montrent charmés par cette mise-en-scène magique 

du patrimoine de la cité. Cité, qui se déploie ainsi sous 
nos yeux, tel un conte ou une belle histoire à lire 

avant le coucher des enfants sages, des adultes 
un peu moins sages ou des sacripants qui ont 

gardé l’âme de leur prime jeunesse. 

Sauver une vie
Voilà une bonne résolution à 
prendre en ce début d’année : 
inscrire ses collègues de travail 
ou les amis de son association 
pour participer collectivement 
à des dons du sang ! C’est ce 
challenge que propose du 27 
janvier au 8 février la Mai-
son du don de Dijon (rue du 
Stade, entre Urgences CHU 
et la nouvelle tribune du stade. 
Lundi, mardi, jeudi et vendredi 
8 h – 19 h et mercredi et sa-
medi 8 h – 13 h). Parce qu’il est 
plus facile de donner son sang 
à plusieurs, l’EFS de Bourgogne 
Franche-Comté invite les orga-

nismes et les sièges de société de 
la métropole à participer à cette 

vaste et généreuse opération. 
Déjà l’an dernier, 483 participants 

répartis en 43 équipes s’étaient por-
tés partie prenante de ce challenge. 

Comme quoi, nul n’est besoin d’être 
pompier ou médecin pour sauver des 

vies entre collègues ! Pour s’inscrire, rien 
de plus facile : communicationbfc@efs.sante.

fr ou 03 80 70 60 02.  

5 ans après...
Tout récemment, j’ai suivi avec intérêt sur le canal 27 de la 
télévision numérique l’émission « Les Informés » de France 
Info présentée par Jean-François Achilli. Cinq ans après l’atten-
tat meurtrier commis contre la rédaction du journal, Riss le 
directeur de la publication et son équipe ont décrypté avec 
nuances le « nouveau visage de la censure » - soit le « terro-
risme exercé par les réseaux sociaux » et l’intégrisme religieux. 
J’ai particulièrement retenu l’argument développé par Natacha 
Devanda qui a expliqué pourquoi arguer de la pudeur justi-
fiant le port du voile au nom de la liberté ou de l’exercice de 
sa religion s’avérait d’une grande hypocrisie, dont la résultante 
était la contrainte exercée sur les femmes. J’ajouterai que cela 
traduit un grave manquement au respect de notre constitution 
française laïque. Et que cela entrave totalement la liberté à faire 
acte de sa féminité !  

d'encre
Jet

LES QUINZE VINS

j e ne veux pas, 
cher lecteur, que 
tu meures sot. 
Je ne dis pas cela 
parce que ça 
m’arrange, mais 

j’en ai un peu « marc » de tous 
ces gens bourrés de médocs 
qui ne savent même plus dis-
tinguer un Marsannay-la-Côte 
d’un Gevrey-Chambertin. 
Autrefois on s’en tenait à des 
pratiques honnêtes défen-
dues par le chanoine Kir, le 
seul maire-curé de l’époque 
qui préférait Nikita au grand 
Charles. Les temps ont bien 
changé : c’est Poutine, le foudre de guerre, qui chie roubles et boit du La Crimée Christi. 
À l’ouest, c’est du même tonneau, on ne peut pas faire confiance au vin fou de Bruno 
Lemaire qu’on nous vend pour du Macron-village. Il est sacrément temps que cessent ces 
tricheries, car c’est ainsi que le vol naît. M. Dard-Malin, qui n’aurait personne à ligoter, ne 
peut pas grand-chose contre les trafics de Jean-Paul Musigny et d’Yvonne Romanée, la co-
cotte de Nuits, qui passent tout grain en dessous de table dans leurs moulins à vent et qui 
fourguent leurs chopines au noir. Escortons Charlemagne, cher lecteur ! On peut être fier 
d’être Bourguignon, car le Pommard ne « Suze » que si l’on s’en sert... Même s’il n’y a plus 
guère que Patriat qui chasse là, dans ce coin trop charmant, c’est pour la Côte d’Or et de 
Pourpre que j’écris « cépage ».
  Alceste
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Olivier Padieu élargit sa vision
Le groupement Optic 2000 – Lissac – Audio 2000 est depuis le 1er janvier présidé par Oli-
vier Padieu, à la suite d’un vote à l’unanimité du conseil d’administration de la coopérative. 
Le Dijonnais de 47 ans est désormais à la tête d’un groupement qui compte plus de 1 700 
points de vente. C’est à lui qu’incombe de mettre sur rails le plan stratégique d’Optic 2000 
qui courra jusqu’en 2025.
Le natif de l’île de la Réunion, arrivé en France métropolitaine à l’âge de 6 ans, connaît tous 
les rouages du métier : il est à la tête de 11 points de vente (7 Optic 2000, 1 Lissac et 3 
Audio 2000) et notamment de l’un des plus gros magasins Optic 2000 de province, rue de 
la Liberté, à Dijon. Il a aussi piloté la stratégie de Lissac comme administrateur et contribué 
à la création du Rassemblement des Opticiens de France (ROF), syndicat qui représente 
une majorité d’opticiens.

Galette présidentielle 
pour Pierre Guez
Quoi de plus normal qu’un des 
plus fervents défenseur de la 
boulangerie artisanale participe à 
la traditionnelle galette des rois 
de l’Elysée ? C’est avec un plaisir 
non dissimulé que Pierre Guez, 
le président de Vitagora, a répon-
du à cette invitation. Cette année, 
trois galettes géantes d’1,20 mètre 
chacune ont été confectionnées 
par la cheffe pâtissière Nelly Ju-
lien, patronne de la boulangerie 
parisienne Douceurs et Traditions. 
Pierre Guez a apprécié la frangi-
pane moelleuse, la patte croustil-
lante amis n’a pas eu la chance de 
tomber sur la fève. Et pour cause, il 
n’y en a pas. L’explication est aussi 
simple que sérieuse : l’Elysée tient 
en fait à respecter les principes 
républicains de la révolution fran-
çaise. Ainsi, le président, qui exerce 
déjà la plus haute fonction du pou-
voir exécutif de la République fran-
çaise, ne peut pas à la fois être chef 
de l’Etat et… roi. 

La tradition de la galette à l’Elysée a été inaugurée en 1975, date à laquelle fut offerte 
une galette géante d’un mètre de diamètre à Valéry Giscard d’Estaing. Ainsi, François Mit-
terrand, Jacques Chirac, Nicolas Sarkozy ou encore François Hollande ont tous eu droit à 
leur galette… sans fève.

HEUROSCOPE

Une réception vient 
d’être organisée au Salon 
bleu de l’Hôtel de Ville 
de Dijon pour mettre 
à l’honneur les prix at-
tribués à la résidence 
HLM « La Quadrata ». 

Située dans l’éco-quartier Via Romana, cette 
résidence est composée de 40 logements 
modulables et d’un espace partagé pour 
les habitants. Appelé aussi immeuble-gradin, 
chaque logement est composé d’une collec-
tion de pièces carrées identiques qui sont 
complétées par des terrasses en gradin ou 
encore des loggias de la même dimension. Mises en réseau entres elles 
par de grands coulissants en bois, les pièces sont librement appropriables 
et flexibles et ce sont les habitants qui en définissent l’usage et qui com-
posent, sans travaux, le logement qui leur ressemble.
Cette construction de Grand Dijon Habitat a été distinguée par la pres-
tigieuse équerre d’argent dans la catégorie habitat, remise à l’architecte 
Sophie Delhay. Une première pour le territoire De Dijon métropole de 
l’ensemble de la région Bourgogne Franche-Comté (dans la catégorie Ha-
bitat). « La quadrata » figure aussi au palmarès 2019 du prix national Ar-
chitectes et Maîtres d’Ouvrage où elle a reçu le grand prix et le prix de la 
typologie la plus créative. Elle a également décroché la récompense « coup 
de cœur » des trophées de l’innovation HLM en septembre dernier lors 
du Congrès HLM 2019. Cette cérémonie a été l’occasion de remettre à 
l’association « Jeunesse au plein air » la dotation de 5 000 € offerte par la 
Caisse des Dépôts et Consignations dans le cadre de ce trophée.

C’est une première en France : un médecin spé-
cialiste en intelligence artificielle au CHU Dijon 
Bourgogne. Le Dr Davide Callegarin a été nommé 
en tant que médecin spécialiste en Intelligence arti-
ficielle (IA) dans le laboratoire de Génétique chro-
mosomique et moléculaire (GCM) dirigé par le Pr 

Patrick Callier. Cette compétence va être le support 
d’avancées majeures pour la médecine de demain au sein du CHU 
Dijon Bourgogne et pour le développement des nouvelles techno-
logies au service du patient.
Le Dr Davide Callegarin présente un profil atypique et très rare en 
médecine : il a en effet suivi une formation d’ingénieur en informa-
tique avant ses études de médecine. Au cours de son master de bio-informatique à l’université Claude 
Bernard - Lyon 1, il a effectué un stage dans le laboratoire dijonnais CIAD (Connaissance et intelligence 
artificielle distribuées), dirigé par le Pr Christophe Nicolle et qui est spécialisé dans l’intelligence artifi-
cielle. Il a ensuite effectué son internat de biologie médicale au sein de la Plateforme de biologie hospi-
talo-universitaire (PBHU) du CHU Dijon Bourgogne. En octobre dernier, Davide Callegarin a validé sa 
thèse en intelligence artificielle en santé.
Le laboratoire de GCM du CHU est aujourd’hui entré dans une démarche d’innovation en intelligence 
artificielle : DIAD ou Développement de l’intelligence artificielle au CHU Dijon Bourgogne. L’IA offre 
de nouvelles opportunités en permettant une détection précoce des pathologies et en améliorant la 
qualité et l’accès aux soins grâce à l’automatisation des analyses.
Avec le développement de l’IA (rapport Villani de mars 2018), le profil du Dr Callegarin deviendra in-
dispensable et nécessaire. Il devrait permettre également au CHU Dijon Bourgogne d’être pionnier et 
d’accroitre le rayonnement de l’établissement en matière d’intelligence artificielle pour la formation des 
futurs médecins (DU et master en IA en partenariat avec l’unité mixte de développement professionnel 
continu (UMPDC) santé, le CESI et des laboratoires de l’Université de Bourgogne, etc.) ainsi que pour 
des projets de recherche. Cette démarche s’inscrit en lien avec le déploiement du Technopôle santé, 
porté par Dijon Métropole, pour lequel le développement de technologies IA et de compétences asso-
ciées sont une priorité.

Le rendez-vous des gens heureux
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RETRAITE

La réforme des retraites agite bon nombre de ca-
tégories socio-professionnelles. Nous avons reçu 
sur ce sujet un courrier d’une avocate dijonnaise 
que nous publions au regard de la pertinence de 
son contenu.

« En janvier 2000, j’ai enfi-
lé, pour la première fois, 
la robe d’avocat. Je suis 
toujours très fière de la 
porter afin d’assister, de 
protéger et de défendre 

mes clients dans le cadre de procédures ju-
diciaires longues, complexes et parfois impi-
toyables. 
Mais aujourd’hui, ma profession est menacée. 
Vous l’aurez peut-être remarqué, depuis lun-
di, l’ensemble des barreaux français est en 
grève. 
C’est du jamais vu ! Cette semaine de Caen 
à Marseille, de Strasbourg à Lorient en pas-
sant par Paris, Tour, Limoges, Dijon, Dragui-
gnan etc … des milliers d’avocats ont stoppé 
leurs activités et mènent des actions pour 
pouvoir continuer leur activité, celle de dé-
fendre chaque justiciable, quel qu’il soit. 
En effet, notre régime de retraite autonome 
est remis en question par le projet du gou-
vernement, ce dernier voulant, sans écouter 
nos arguments, nous intégrer au régime uni-
versel. 
Le régime autonome des avocats, c’est quoi : 
- c’est un régime qui ne coûte rien au 
contribuable : Les cotisations des avocats 

actifs financent les retraites de nos anciens 
Confrères qui ont raccroché la robe pour 
un repos bien mérité (cela s’appelle de l’au-
to-financement), 
- c’est un régime solidaire : Au-delà de finan-
cer notre propre régime de retraite, nous 
reversons entre 80 et 100 millions d’euros 
par an au régime général (ne dites pas merci, 
c’est cadeau),
- c’est un régime viable et pérenne : Fruit 
d’une bonne gestion, notre caisse de re-
traite est en excédent de 2 milliards d’euros. 
Notre système de retraite est donc garanti 
jusqu’en 2079 (quel régime de retraite peut 
se prévaloir d’un visuel sur 49 ans ?).
Cela étant dit, quelles sont les conséquences 
de la volonté du gouvernement de nous in-
tégrer au régime universel : 
- nos cotisations retraites passeraient de 
14 % à 28 % (soit un doublement, ni plus, ni 
moins), 
- nos charges passeraient de 45 % à 60 %. 
Pour simple information et à titre d’exemple, 
sur le barreau de Paris (quasiment 30.000 
robes), près de 30% des avocats dégagent 
un résultat net mensuel égal ou inférieur au 
SMIC pour 60 à 70 heures travaillées et 7 
ans d’études minimum.
Des milliers de Confrères ne pourront 
donc pas assurer cette augmentation et de-
vront quitter la profession. Une réforme qui 
contraint des milliers de personnes à liqui-
der leur activité et à s’inscrire au RSA est-
elle une réforme juste ? … La réponse parait 

évidente. 
Nous ne défendons donc pas simplement 
notre retraite mais la survie de notre pro-
fession. 
Mais ce n’est pas tout car cette réforme aura 
un impact indirect et indéniable sur chacun 
d’entre vous. 
Je m’explique : 
- les cabinets d’avocats en péril financier, si 
cette réforme passe en l’état, seront prin-
cipalement les cabinets dits de « proximité 
» (petits en chiffre d’affaires mais grands en 
engagement et en investissement à vos cô-
tés),
- les autres avocats, qui resteront, devront 

irrémédiablement augmenter leurs hono-
raires afin de palier à l’augmentation des 
charges, 
- les dossiers en aide juridictionnel seront 
moins ou plus traités. 
Conséquence, moins d’avocats, honoraires 
plus élevés, c’est votre accès à la justice qui 
est indirectement en péril.
Nous ne défendons donc pas simplement 
notre régime de retraite et la survie de 
notre profession mais aussi un droit fonda-
mental de notre République, à savoir le droit 
pour chacun d’avoir un accès égal à la jus-
tice, quel que soit son revenu et sa situation 
sociale ».

Pour mieux comprendre 
le mouvement de grève des avocats

Notre 
France, les 
deux pieds pris 
dans l’épineux tapis de la 
réforme des retraites, piétine au 
sens propre comme au sens politique. Le 
pays nous plombe dans une sorte d’obscuran-
tisme. Contrecoup logique : histoire de pallier la 
médiocrité ambiante, le pays affiche le culte du 
Héros avec un « H » majuscule à l’instar de notre 
Histoire quand elle était encore glorieuse…  

L e président Macron ne manque 
jamais une occasion de rendre 
les honneurs aux soldats, aux 
pompiers ou aux gendarmes 
morts pour leur bravoure. On 
peut le déplorer, mais la socié-

té française - éprise de réseaux sociaux et 
consommatrice de paradis ou de Walhalla 
virtuels – les oublie vite pour leur préfé-

rer les fresques picaresques  
liées au monde du vivant ou 

les chansons de la Geste nu-
mérique. Le succès en salle du 

dernier Star Wars traduit bien 
cette addiction aux mondes de l’ 

Hyper et de ses géants. 
Il n’en demeure pas moins que la 

vie se montre épatante, quand elle 
dépasse toute les fictions possibles 

et inimaginables ; c’est là d’ailleurs 
l’un de ses grands charmes. Or, le dé-

but d’année 2020 nous offre sur un pla-
teau en la personne du légendaire Car-

los Ghosn  un épisode à la Largo Winch, 
mâtiné d’une envolée digne des mousque-

taires d’Alexandre Dumas ! Tout y est… 

L’astuce, les moyens financiers du chevalier 
du ciel Carlos Ghosn, la trajectoire mysté-
rieuse du Japon au Liban, les accodements  
dantesques avec  les trésoreries de Re-
nault-Nissan, le luxe tout oriental du poten-

tat absolu du quatre-roues en font rêver 
plus d’un… Evidemment, il n’y a rien de 
bien moral dans cette fabuleuse épopée, 
surtout si l’on se réfère au catéchisme 
en vigueur qui trouve ses dix Tables de 
la Loi dans le tout-clean, le tout-hybride, 
le parechoc tout-lisse. Allez-allez, soyons 
un rien « provoc »: certes, Carlos Ghosn 
a beau être  un hyper héros sulfureux 
qu’un monde dit « normal » prétend 
terrasser et passer par les armes de la 
justice, il n’en demeure pas moins qu’il a 
su faire de Renault-Nissan un des fers de 
lance de l’économie mondiale. Il n’en de-
meure pas moins non plus que ces deux 
firmes automobiles ont aujourd’hui un 
mal fou à tenir la route. Comme quoi, un 

pilote, fût-il enclin à brûler les feux rouges 
dans sa folie des grandeurs,  a ses…vertus ! 
Tiens à propos ! Quitte à se montrer 
terriblement incongrus en janvier 2020, 
concluons sur l’une des récentes grandes 

mesures adoptées par l’Europe qu’on au-
rait plutôt souhaité voir avancer ses pions 
sur l’échiquier international : la suppression 
du coton-tige  « tout-coton/tout -plastoc » 
contre le bâton-tige en carton ou bois – his-
toire de se nettoyer les oreilles en mode bio. 
Le « hic », c’est que c’est moins flexible que 
l’embout tout plastic et que ça se brise. Bref, 
faute de s’incarner dans les grandes largeurs 
comme notre rocambolesque CG, l’Europe 
nous casse les oreilles. Ouille-ouille !

Marie-France Poirier  

On nous casse
 les oreilles

Pourquoi donner au Centre 
Georges-François Leclerc ?

Le CGFL met tout en oeuvre pour 
assurer une médecine 
personnalisée par une prise en 
charge unique sans reste à charge 
et un accompagnement humain 
par une équipe de médecins 
engagés et experts du cancer.

Afin de pérenniser son niveau 
d’excellence de centre de soins à la 
pointe de l’innovation et la 
recherche, le CGFL a besoin de 
vous.

1€ reversé = 1€ pour les 
patients et la recherche

La totalité des dons collectés finance 
des programmes de recherche, des 
équipements, ainsi que tout ce qui 
peut améliorer le confort et 
l’accompagnement des malades.

100% des sommes reçues sont 
affectés à ces activités sans frais de 
gestion prélevés. La gestion financière 
des projets subventionnés et la 
régularité comptable sont certifiées 
par un commissaire aux comptes 
agréé.

JE VEUX AIDER LE CGFL DANS SON ENGAGEMENT FACE AU CANCER  :

NOM :............................................................................................................
Prénom :.......................................................................................................
Adresse :.......................................................................................................
Code postal :..................Ville : ......................................................................
Téléphone* :...................................................................................................
E-mail* :.........................................................................................................
*facultatif

Je fais un don de : .............................................. €

Je décide de soutenir  le CGFL 
et j’effectue un don :
F par chèque libellé à l’ordre du CGFL
F par carte bancaire, virement,  
prélèvement automatique sur notre
site web www.cgfl.fr rubrique 
« Dons » (paiement sécurisé)

Centre Georges-François Leclerc 
1 Rue Professeur Marion - BP 77980 
21079 Dijon Cedex 

03 80 73 75 55 
www.cgfl.fr 
dons@cgfl.fr 

merci à vous qui donnerez !Merci à vous qui avez donné,
CENTRE DE SOINS ET DE RECHERCHE EN CANCÉROLOGIE

Centre Georges-François Leclerc

Aujourd’hui, nous pouvons tous lutter contre le cancer

Quelles sont vos bonnes résolutions ?
Devenez acteur aux côtés de nos 840 salariés.

 Merci à nos 1 500 donateurs qui nous ont soutenu l’année dernière. La générosité des donateurs, associations et mécènes, concourt à 
l’acquisition des équipements de dernière génération, à l’accroissement du nombre de patients inclus dans les études biomédicales, pour 
maximiser leurs chances de guérison, à la poursuite des programmes de recherche autour de concepts novateurs, au développement des soins 
de support pour aider les patients à mieux vivre le cancer… En d’autres termes, ce soutien permet concrètement d’accélérer la lutte contre 
le cancer en Bourgogne-Franche-Comté, et de sauver toujours plus de vies ! 

Pr Charles Coutant, Directeur Général

Faites un don 
pour nos patients.

Les informations recueillies sur ce formulaire sont enregistrées dans un fichier informatisé par le CGFL à des fins de gestion interne, 
à l’émission de votre reçu fiscal et pour faire appel à votre générosité. Elles sont conservées pendant 10 ans et sont destinées au 
service donateurs du Centre. Conformément à la loi « Informatique et libertés » et à la réglementation européenne, vous disposez 
d’un droit d’accès, de rectification et de suppression des informations vous concernant, en vous adressant par écrit au Délégué à la 
Protection des données du CGFL. 
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Bilel Latreche : 
Le guerrier de retour à Dijon

BOXE
09

Afin d’évoquer l’actualité pugilistique du Dijonnais Bilel Latreche, 
nous allons commencer par vous parler cyclisme. Car entre les 
grands champions de la boxe et du vélo – deux des sports qualifiés 
comme « les plus ingrats » –, le respect est total… 

I l a trop l’humilité chevillée au corps pour le rappeler 
mais il fut particulièrement touché par le compli-
ment. Ce fut, pour lui, un véritable coup au cœur 
(pas du même genre que ceux qu’il encaisse ou qu’il 
donne sur les rings depuis qu’il enfila la première 
fois les gants à l’âge de 8 ans). Lors du grand raout 

du CFA du sport de Bourgogne Franche-Comté en 2017, 
Bernard Hinault, qu’il n’est pas besoin de présenter tellement 
il s’est imposé parmi les meilleurs « Forçats de la Route », lui 
rendit un bel hommage : « J’ai un respect immense pour les 
boxeurs comme toi, de vrais champions dans le sport le plus 
dur qui existe ». Et le Blaireau, cinq fois victorieux du Tour de 
France, savait de quoi il parlait, lui qui avait été présenté tout 
au long de sa carrière par les descendants d’Antoine Blondin 
comme « le guerrier le plus dur au mal ! »
Double champion de France en 2013 et 2014, champion eu-
ropéen IBF en 2016, Bilel Latreche est un véritable guerrier. 
Fort déjà de 32 combats professionnels, l’ancien locataire de 
l’INSEP le prouvera encore le vendredi 27 mars prochain au 
palais des Sports de Dijon, où, dans le cadre d’un titre inter-
continental au sein de la catégorie mi-lourd, il devrait affron-
ter Alex Teran, l’une des pointures (enfin nous devrions plu-
tôt écrire l’une des mains de fer) de l’école sud-américaine. 
Une fausse patte, écriraient plutôt les spécialistes du Noble 
Art, puisque ce Colombien au joli palmarès (22 victoires, 4 
défaites) est gaucher. 
S’il sort des griffes de cet adversaire présenté comme redou-
table, il serait alors référencé dans le Top 15 mondial, ultime 
pierre menant au Graal : un championnat du monde dans les 
6 mois ou l’année suivante.

Avec l’abnégation et la pugnacité qui le caractérisent, Bilel 
Latreche a débuté début janvier sa préparation afin d’être 
on ne peut plus affûté en mars prochain. Une préparation qui 
fait suite à deux combats (gagnés) face à des boxeurs ukrai-
niens fin 2019 au Casino de Pougues-les-Eaux (Nièvre) 
ainsi qu’à Vesoul. Plus de 1 200 personnes ont assis-
té à sa dernière victoire dans la préfecture de la 
Haute-Saône, où l’engouement pour la boxe ne 
s’est jamais démenti.
« Ces deux combats rapprochés étaient un 
souhait afin de me remettre dans la bulle 
très rapidement, après un premier se-
mestre 2019 où j’ai attendu en vain une 
grosse proposition de l’étranger. J’ai eu des 
propositions au Canada, en Russie et en 
Angleterre, mais aucune n’a en effet abouti 
au début de l’année dernière. Après cela, je 
voulais ainsi effectuer un gros test et me 
remettre dedans après avoir coupé durant 
6 mois. », explique l’ancien locataire de 
l’INSEP, membre des équipes de France 
depuis ses 14 ans, avant d’ajouter : « Si je 
m’impose, je pourrais tenter ma chance 
lors d’un championnat du monde. Et là, ça 
passe ou ça casse mais c’est évidemment 
l’objectif ultime de tout boxeur ». Cepen-
dant, d’ici-là, place déjà à son 33e combat en 
professionnel… l’année de ses 33 ans ! Un 
chiffre qui devrait lui porter chance.

Camille Gablo

08
Shop In Dijon à Bercy
Denis Favier : « Une prise de conscience 
pour sauver le commerce physique »

CENTRE VILLE

0%*

TAEG FIXE de 12 à 48 mois avec 2 000 € d'apport. 
Pour 10 000 € empruntés : 48 mensualités de 208,34 €.
Montant total dû : 10 000 €.

DU 2 AU 31 JANVIER
SUR LA GAMME FORD

Crédit auto à

UN CRÉDIT VOUS ENGAGE ET DOIT ÊTRE REMBOURSÉ.  
VÉRIFIEZ VOS CAPACITÉS DE REMBOURSEMENT AVANT DE VOUS ENGAGER.
*Apport minimum 20%. Exemple pour un montant emprunté de 10 000 € et 2 000 € d'apport : 48 mensualités de 208,34 €. Taux Annuel Effectif Global Fixe : 0% (Taux débiteur fixe : 0% l'an). Montant total dû par l'emprunteur : 10 000 €. Coût du crédit pris en charge par Ford Credit. Produit Assurance Emprunteur assuré par AXA France Vie, SIREN 310 499 959 (RCS Nanterre) et AXA France IARD, 
SIREN 722 057 460 (RCS Nanterre).  Décès Incapacité des 6,88€/mois en plus de la mensualité, TAEA de 1,61%, coût total de l'assurance : 330,24 €. Délai légal de rétractation. Si acceptation par Ford Credit. RCS Nanterre 392 315 776, N° ORIAS 07 009 071. Offre réservée aux particuliers pour toute commande d'un véhicule Ford (hors Fiesta finition Essential & Fiesta & ST, Nouveau Ford Puma, Focus ST, Nouveau Kuga, Nouveau 
Explorer, Mustang, Nouvelle Mustang Mach-E, Nouveaux Transit et Tourneo Custom, Transit 2 Tonnes, Raptor et Nouveau Ranger), du 01/01/20 au 31/01/20. Consommations NEDC corrélée (l/100 km) : 3,5 - 7,8. CO₂ (g/km) : 92 - 184. Consommations WLTP (l/100 km) : 4,3 - 9,6. CO₂ (g/km) : 112 - 187.
Pour plus d'informations sur les procédures d'homologation, voir Ford.fr

ford.fr

12-14, rue des Ardennes 
21000 DIJON

03.80.72.66.66

1 bis, rue Paul Langevin 
21300 CHENÔVE
03.80.58.04.44

PORTES OUVERTES
LES 18 ET 19 JANVIER 2020

Bilel Latreche doit affronter le Colombien Alex Teran le 
27 mars prochain à Dijon, pour un titre intercontinental

Le 3 janvier dernier, le président 
de Shop In Dijon, Denis Favier, a 
participé à une réunion de tra-
vail à Bercy avec le ministre de 
l’Economie et des Finances, 
Bruno Le Maire, ainsi que sa 
secrétaire d’Etat, Agnès Pan-
nier-Runacher. Il représen-
tait la jeune association des 
Commerçants et Artisans 
des Métropoles de France 
(CAMF), dont il est le 
vice-président, lors de 
cette rencontre regrou-
pant, notamment, le Me-
def, la CPME, les CCI, 
l’UMIH, la 

Confédération des centres commerciaux, des 
transports… Une rencontre qui avait objectif de 
dresser le bilan des fêtes en plein mouvement 
social contre la réforme des retraites. A l’issue de 
cette réunion, Denis Favier n’a pas manqué de 
tirer la sonnette d’alarme et d’en appeler à une 
prise de conscience pour sauver le commerce 
physique menacé de plus en plus par le com-
merce digital. Interview…

D ijon l’Hebdo : Comment 
qualifieriez-vous le bi-
lan qui a été dressé pour 
les commerces à l’occa-
sion de cette réunion re-
groupant l’ensemble des 

acteurs concernés ?
Denis Favier : « Bruno Le Maire souhai-
tait avoir un bilan des fêtes eu égard aux 
manifestations, grèves, blocages, autrement 
dit après tout ce qui s’est passé depuis le 5 

décembre. Le bilan présenté 
a été catastrophique. Tout 

le monde a dressé un état 
des lieux assez noir de 

la situation, avec des 
entreprises n’ayant 
qu’une semaine de 
trésorerie d’avance, 
du chômage partiel, 
des accidents du tra-
vail sur Paris eu égard 

aux bousculades dans 
le métro… Les res-
taurants et hôtels ont 
enregistré 740 M€ de 

perte au niveau natio-
nal. Certains restaura-

teurs sont à plus de 50% 
de perte… »

DLH : Quel est le mes-
sage, pour votre part, 

que vous avez fait 
passer ?

D. F. : « Interve-
nant après les 
instances ances-

trales, soit le 
MEDEF et 

la CPME, 
ce qui a 

pe r-

m i s 
d ’ a s s o i r 

notre nouvelle 
association, j’ai 
expliqué, pour 
ma part, que 
c’était très dis-
parate. Nous 
avons eu des 

jours de semaine très calmes et des same-
dis et des dimanches bondés dans toutes les 
métropoles dont Dijon. En voyant ce monde 
les week-ends, j’étais plutôt serein et me di-
sais que nous allions faire un bon mois de 
décembre. Mais, globalement, dans toutes les 
métropoles, les chiffres de décembre 2017 
n’ont pas été retrouvés, et pour beaucoup 
de commerçants, ceux de 2019 sont même 
en dessous de ceux de décembre 2018 ! »

DLH : Vous voulez dire que cette pé-
riode des fêtes a été moins bonne que 
celle de l’année dernière alors que le 
mouvement des gilets jaunes battait 
son plein ? 
D. F. : « En décembre 2018, je tiens en effet 
à rappeler que beaucoup de commerçants 
ont enregistré une baisse de 30 à 40 % de 
leur chiffre d’affaires. Ce nouveau bilan noir 
ne plaira pas à tout le monde mais je sou-

haite une véritable prise de conscience de la 
part de tous les concitoyens et notamment 
des concitoyens consommateurs. Je n’ai pas 
le chiffre précis mais la tendance est par-
lante : les commerçants collecteurs de colis 
internet ont explosé au mois de décembre. 
Jusqu’à présent, nous connaissions encore 
une suprématie du commerce physique sur 
le commerce digital mais ce dernier a consi-
dérablement augmenté ! »

DLH : A quels facteurs principaux 
attribuez-vous cette accélération du 
commerce en ligne ?
D. F. : « Il y a plusieurs raisons. Je citerais 
en premier lieu les manifestations, grèves 
et blocages. Le directeur des Galeries La-
fayette m’a expliqué l’avoir ressenti dès le 5 
décembre. A partir de cette date, nous avons 
assisté à une cassure pour tout le monde. 
Les consommateurs assimilent dorénavant 
toute manifestation à une manifestation des 
gilets jaunes, dans son caractère s’entend, 
c’est-à-dire susceptible de dégénérer, où il 
y a de la casse, etc. Les gens ne se déplacent 
plus. Et une partie des consommateurs ont 
pris, avec les gilets jaunes, d’autres habitudes. 
Je croyais que, depuis cet été, avec le monde 
que l’on a eu à Dijon en provenance, no-
tamment, de la grande région, ces mauvaises 
habitudes avaient été laissées de côté. Oui 
pour une partie mais non pour une autre ! 
J’aimerais qu’il y ait une prise de conscience 
pour que l’on revienne au commerce phy-
sique, parce que c’est un lien social, c’est un 
lien économique, c’est la vie d’une cité ! Les 
commerçants sont dans quasiment tous 
les départements le premier employeur. Il 
faut que l’on pense d’abord aux salariés. 
Et il y a aussi tous les commerçants qui 
investissent tout ce qu’ils ont dans leur 
commerce. Dans les périodes tendues, 

comme celles inhérentes aux gilets jaunes 
ou bien à ce mois de décembre, certains 

d’entre eux ne se payent pas, ne se versent 
pas de salaire ! » 

DLH : Quelles solutions préconi-
sez-vous ?
D. F. : « J’ai alerté le gouvernement. Il faut 
abonder davantage les plans de relance 
mais de façon différente. Au lieu de verser 
de l’argent aux villes et aux associations de 
commerçants, comme cela a été fait avec les 
285 000 € à Dijon, il faut travailler ensemble 
sur un plan de communication national. 
Cela concerne le commerce de centre-ville 

comme celui périphérique. Il faut marquer 
les esprits afin qu’il y ait un choc. Il faut 
sauver le commerce physique en France et, 
entre autres, à Dijon ! Il faut une prise de 
conscience et un élan de solidarité ».

DLH : La solution ne peut être que na-
tionale, voire européenne… 
D. F. : « Le digital ne peut pas compenser 
tout ce dont l’on a besoin et que l’on va 
trouver dans les commerces de proximi-
té. Ce n’est certes pas au niveau local que 
l’on va trouver des solutions. Je ne suis pas 
là pour passer de la pommade mais j’entre-
tiens d’excellentes relations avec la Ville. Je 
suis soumis à son autorisation pour toute 
animation que peut faire Shop In Dijon 
mais nous travaillons en commun accord. 
Le plan de relance suite aux gilets jaunes a 
été monté conjointement. Le travail porte 
ses fruits. Nous avons un taux de vacance 
faible (6,5%), nous attirons de nouvelles en-
seignes. Les projets privés, comme le passage 
Bareuzay, fleurissent. Tout se passe bien mais 
ce n’est pas la Ville qui peut trouver des so-
lutions dans le domaine qui nous intéresse 
aujourd’hui. J’ai longuement discuté avec les 
ministres à la fin de la réunion. N’existe-t-
il pas, par exemple, un moyen de taxer les 
achats sur Internet ? L’on m’a rétorqué qu’au 
niveau de la TVA les carcans européens ren-
daient la chose impossible. Il faut néanmoins 
trouver une solution. Je ne sais pas laquelle 
et c’est peut-être utopique. Mais il va falloir 
faire une véritable différence entre le com-
merce physique et le digital »

DLH : D’aucuns vont vous répondre 
qu’il va être très difficile de lutter 
contre l’ère de la digitalisation…
D. F. : « Il ne peut pas y avoir que du digital 
car l’achat sur Internet ne va pas dans la ten-
dance actuelle. Faire venir un colis n’est pas 
très écologique si l’on tient compte de l’em-
preinte carbone. Cela passe en général par 
avion, gros camion, petit camion, livreur… Et 
quand il ne convient pas car il n’y a pas eu 
le conseil en amont du commerçant, le colis 
repart pour revenir ensuite. Quand l’on me 
dit que l’on ne peut rien faire car ainsi va 
la société, je leur rétorque que ce n’est pas 
vrai, à nous de faire évoluer la société ! »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Denis Favier, président de Shop In Dijon et vice-président de Commer-
çants et Artisans des métropoles (CAMF) de France : « Il faut marquer les 
esprits afin qu’il y ait un choc. Il faut sauver le commerce physique en 
France et, entre autres, à Dijon ! Il faut une prise de conscience et un élan 
de solidarité »

Un collectif national
C’est lors de la venue de la secrétaire d’État auprès du ministre de l’Économie et des 
Finances, Agnès Pannier-Runacher, en novembre dernier à Dijon qu’a été officialisée 
la création de l’association des Commerçants et Artisans des Métropoles de France 
(CAMF). Cette structure est présidée par Christian Baulme (Bordeaux) et Denis 
Favier, à la tête de Shop In Dijon en est le vice-président. Ce collectif qui a vu le jour 
afin d’alerter le gouvernement sur les difficultés subies par la profession depuis le 
lancement du mouvement des gilets jaunes compte notamment les associations de 
commerçants de Lyon, Rennes, Nantes, Toulouse, Saint-Etienne, Orléans, Rouen…
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Conférence de la clinique Bénigne-Joly
Le monde mutualiste invite Cynthia Fleury 

Céline Maglica : 
« Plombières doit en finir 
avec la cité dortoir »

Geoffroy Secula creuse le sillon des PME
SANTÉ

Céline Maglica, conseillère départemen-
tale : « Pour les projets structurants, la 
seule manière d’aboutir est de travailler 
main dans la main avec la métropole »

Une tradition et une première : Geoffroy Secula 
a tenu sa cérémonie de vœux, première du nom 
en tant que président de la CPME 21, salle de 
Flore au palais des Ducs de Dijon. A trois mois 
des élections municipales et alors que les nuages 
persistent dans le ciel social, l’assistance était 
nombreuse pour ce qui s’annonçait comme un 
événement.

« Cultiver son territoire, 
faire germer les innova-
tions, faire bourgeonner 
l’esprit d’équipe, faire 
éclore ses engagements 
pour enfin récolter la 

culture PME… » Le président de la CPME 
21, Geoffroy Secula, a manié la métaphore 
agricole lors de la traditionnelle cérémonie 
des vœux du syndicat patronal. C’est ainsi 
que le patron de Bourgogne Recyclage, qui a 
pris les commandes de la CPME 21 en mars 
dernier, a creusé son sillon… lors de ses 
premiers voeux. 
Devant une nombreuse assistance réunie 
salle de Flore à l’hôtel de ville de Dijon, il a 
précédemment planté le décor : « Le rôle de 
la CPME est d’accompagner la mise en place 
des bonnes ou mauvaises mesures (ndlr : du 
gouvernement) au sein des TPE-PME mais 
lorsque nous faisons le solde des + et des 
- dans nos entreprises en terme d’impôts, 
taxes et charges nouvelles, ces lignes ont 
encore augmenté en 2019. C’est le combat 
quotidien de la CPME et nous continuerons 
à nous battre sur ces sujets en 2020 en 
portant la voix de la libre entreprise pour 
pouvoir retrouver de la compétitivité, de la 
rentabilité afin de se développer, investir et 
embaucher ». 

Après être revenu sur 2019 – « une année 
satisfaisante sur le plan économique malgré 
de grosses difficultés liées aux mouvements 
des gilets jaunes » –, il a évoqué l’actualité 
sociale du moment : « Les différentes grèves 
à répétition bloquent l’économie et particu-
lièrement les PME (…) subissant une perte 
de chiffre d’affaires, des retards de livraison 
ou des pénuries d’essence. Il est maintenant 
essentiel que l’activité économique puisse 
repartir normalement. J’appelle d’ailleurs de 
mes vœux à ce que l’ensemble des élus de la 
République, les responsables d’organisations 
syndicales et d’associations demandent à 
cesser ces mouvements ».
Le message n’est pas passé inaperçu puisque, 
parmi les (très nombreux) élus présents – 
les échéances municipales approchent à 
grands pas ! – figuraient pas moins de quatre 
parlementaires : le sénateur François Patriat, 
les députés Didier Martin, Rémy Delatte et 
Didier Paris. 

Récoltes politiques
Sur le terrain local – pardon le champ lo-
cal afin de rester dans un lexique agricole 
–, Geoffroy Secula s’est félicité de « l’étroite 
collaboration » avec son hôte du jour, le 
maire de Dijon et président de Dijon Mé-
tropole, François Rebsamen, « au service des 
TPE-PME de l’agglomération dijonnaise sur 
un territoire qui se porte bien en matière 
de création d’emplois, de taux de chômage, 
de tourisme, d’attractivité et donc d’implan-
tations d’entreprises ». Non sans « saluer 
également les projets structurants de la mé-
tropole, comme la rénovation du musée des 
Beaux-Arts et la Cité internationale de la 
Gastronomie et du Vin qui doit contribuer 

à confier du travail à nos entreprises et ac-
croître le rayonnement de notre territoire ». 
Une déclaration qui a été dégustée, comme 
il se doit, par François Rebsamen, qui avait 
tenu quant à lui, précédemment, à « sa-
luer un président simple, franc et tenace 
agissant, notamment, pour la promotion de 
l’alternance et le développement de la di-
gitalisation ». Insistant sur les réalisations 
publiques mais aussi privées de 2019, tels le 

passage Bareuzai, le maire de Dijon fut beau-
coup moins disert quant aux projets pour 
2020… contingences électorales obligent. 
Peut-être pourra-t-il en dire plus lors du 
prochain dîner-débat de la CPME 21 dont il 
est l’invité d’honneur ? Car les récoltes éco-
nomiques riment souvent avec les récoltes 
politiques !

Camille Gablo

Le président de la CPME 21, Geoffroy Secula, accueilli par le maire de Dijon, François Rebsamen, 
salle de Flore à l’hôtel de ville, pour sa première cérémonie de vœux…  
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GISSEY-SUR-OUCHE

Villa 470 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

CENTRE VILLE PIÉTON
Villa 470 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

DIJON SUD
Appartement 120 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

DIJON SUD
Appartement 120 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

DIJON CENTRE
Appartement 120 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

Sécuriser
Accompagner
Guider

LONGCHAMP
25 mn de DIJON
Maison indiv. rénovée 
compr. au rdc une 
cuisine équipée de 
43 m2,gd salon-séjour 
de 35 m2  + mezz. à 
usage de bureau,  sdb, 
toilettes, une pièce à 
usage de rangement, 
buand. Au 1er étage 
3 ch.  (23 m2/21m2/16 
m2) et wc . 2e étage 
une chambre de 24 m2 
et grenier. chauffage 
au gaz de ville et poele 
à bois récent traversant.
fenêtres en dble vitrage
Terrain clos et arboré 
de 853 m2

PRIX : 320 000 €  
Honoraires 
de négociation inclus

AUXONNE
Maison en centre ville 
compr. au rdc salon 
de 27 m2 avec cuisine 
équipée de 20 m2 
ouvrant sur  terrasse 
et jardin, buanderie, 
toilettes.
Au 1er  étage gde 
chambre , sdb avec 
douche et baignoire, 
dressing, toilettes.
Au 2nd étage deux 
chambres.
Terrain de 312 m2 - pe-
tites dépendances.
chauffage au gaz de 
ville et poele à bois.
PRIX : 129 000 €
Honoraires 
de négociation inclus

CENTRE GENLIS
Maison d’habitation 
ancienne de 100 m2 

comprenant au rez de 
chaussée une cuisine,

salon, une chambre,  
salle de bains,  toilettes, 
véranda et cour avec 
garage. A l’étage trois 

chambres , toilettes. 
Grenier, Cave, Garage,

Terrain
PRIX :136 500 €

Honoraires 
de négociation inclus

ROUVRES EN PLAINE
Terrain à bâtir viabilisé 

en eau, téléphone, 
gaz , électricité et fibre 

d’une surface 
de 724 m2.

PRIX : 99 240€€ 
Honoraires 

de négociation inclus

Tél : 03 80 78 79 94

MUNICIPALES

Les projecteurs ne manqueront pas d’être bra-
qués sur Plombières-lès-Dijon lors des prochaines 
élections où la mairesse actuelle, Monique 
Bayard, affrontera la conseillère départementale 
socialiste Céline Maglica. Interview de la tête de 
liste « Plombières : notre village en commun »…

D ijon l’Hebdo : Vous avez 
appelé votre liste « 
Notre village en com-
mun » afin de mettre 
en avant la notion 
d’équipe…

Céline Maglica : « Ce que l’on a de com-
mun entre moi qui habite Plombières depuis 
3 ans et demi et celles et ceux qui y vivent 
depuis plus longtemps, c’est l’envie d’agir 
pour notre village. Tout le monde s’accorde 
à dire que Plombières-lès-Dijon est en train 
de devenir une cité dortoir. Il suffit de voir 
les pertes de commerces pour le constater. 
Notre volonté est de faire ensemble. Je ne 
suis pas connue pour être quelqu’un d’hyper 
autoritaire, j’aime bien le collectif, j’apprécie 
la notion d’équipe. Même si j’ai du caractère, 
j’ai une capacité à fédérer et les gens m’ai-
ment bien ».

DLH : Quels sont les projets structu-
rants que vous portez ?
C. M. : « Comme je suis socialiste, l’on 

pourrait penser que je ne vais faire que des 
logements sociaux, des immeubles et en par-
ticulier sur le Paquier, qui est la place ayant 
déjà fait fait polémique lors des dernières 
élections. Cette place n’a pas évolué jusqu’à 
présent. Ma volonté est qu’elle reste une 
place mais qu’en revanche elle soit réamé-
nagée en véritable place de village, en lieu 
de rencontre, de convivialité. Le seul lieu 
où les gens se rencontraient à Plombières 
n’était autre que le Maxi-Marché qui a fermé 
– nous devrons au demeurant retrouver une 
enseigne commerciale. Nous devrons aussi 
refaire l’entrée de ville afin de conférer une 
nouvelle attractivité et une nouvelle image à 
Plombières. Grâce à cela, nous valoriserons, 
ne l’oublions pas, le foncier des habitants ». 

DLH : Quid de votre volonté d’impli-
cation au sein de Dijon métropole ?
C. M. : « Pour les projets structurant que 
j’évoquais, la seule manière d’aboutir est de 
travailler main dans la main avec la métro-
pole. Il faut que Plombières existe au sein 
de la métropole. On a laissé croire jusqu’à 
présent que Plombières allait se faire dévo-
rer par l’ogre métropole. Plombières, c’est 
la métropole. Aussi faut-il utiliser intelligem-
ment et avec force et vigueur tous les leviers 
de la métropole pour avancer… Il faut avoir 
une voix forte au sein de la métropole pour 

que Plombières soit embellie, valorisée, dy-
namisée dans l’agglomération tout en pré-
servant ce village qui a une âme dans l’écrin 
de verdure autour qui l’entoure ».

DLH : Lors des dernières élections 
municipales, les divisions avaient cau-
sé la perte de la gauche… 
C. M. : « Lorsque l’on voit les divisions pré-
cédentes, il est peut-être temps de mettre 
des visages neufs et des énergies nouvelles 
dans ce village. C’est, je crois, en faisant cela 
que l’on va recréer de l’apaisement et de la 
sérénité. Aujourd’hui, que ce soit à Plom-
bières comme ailleurs, les gens en ont assez 
des divisions politiques ! »

DLH : Comment avez-vous réagi au 
conseil municipal du 10 décembre 
dernier où, chose rare, le quorum fut 
loin d’être atteint ? 
C. M. : « Une fois de plus, cela illustre bien 
le fait que Plombières a besoin de retrouver 
de l’apaisement et une équipe qui soit réelle-
ment fédérée autour d’un projet et de pro-
positions concrètes dans l’intérêt général ». 

Propos recueillis par C. G.

La clinique Bénigne-Joly et la Mutualité 
française lancent un cycle de conférences 
d’information sur la santé. L’éthique et l’hu-
manisme seront au programme de leur 
premier rendez-vous, le 5 février prochain, 
avec une invitée qui ne passera pas ina-
perçue : la désormais célèbre philosophe 
Cynthia Fleury. A ne pas manquer…

S on diagnoctic sur la San-
té est particulièrement 
écouté. A l’instar de ses 
prescriptions. La voix 
(et la plume) de cette 
philosophe et psychana-

lyste portent. Et c’est un doux euphé-
misme… Nous voulons bien évidem-
ment parler de Cynthia Fleury qui a la 
particularité de diriger une chaire de 
philosophie au sein même d’un établis-
sement de soins : l’hôpital Sainte-An-
ne de Paris. Et son visage ne vous est 
pas inconnu puisque les télévisions se 
disputent les interventions de celle qui 
enseigne aussi à l’Ecole nationale des 
Mines. Tout comme les radios au de-
meurant… 
Les quotidiens et magazines natio-
naux lui ouvrent régulièrement leurs 
colonnes. C’est dire si la Clinique Bé-
nigne-Joly a décidé de frapper un grand 
coup pour le lancement de son cycle 
de conférences novateur. Car Cynthia 
Fleury sera bel et bien l’invitée de l’éta-

blissement de soins mutualiste le 5 fé-
vrier prochain salle de Flore à l’hôtel 
de ville de Dijon à partir de 19 h (1) où 
elle interviendra sur la question : « Le 
soin est un humanisme ». Selon le titre 
de son dernier ouvrage paru en 2019 
aux éditions Gallimard. 
Un livre où elle « expose une vision 
humaniste de la vulnérabilité, insépa-
rable de la puissance régénératrice 
des individus, où elle conduit une ré-
flexion sur l'hôpital comme institution 
». Où elle « réfléchit sur les pratiques 
du monde soignant et sur les espaces 
de formation et d'échanges qui y sont 
liés, où les humanités doivent prendre 
racine et promouvoir une vie sociale et 
politique fondée sur l'attention créa-
trice de chacun à chacun… »
L’humanisme étant l’une des valeurs 
fortes de Christophe Berardi, nouveau 
directeur de la clinique Bénigne-Joly, 
le nom de Cynthia Fleury s’est impo-
sée comme une évidence pour cette 
première  : « Notre établissement et 
la Mutualité française ont une mission 
d’information et de participation au 
débat public sur la Santé. A ce titre-là, 
nous avons jugé pertinent d’accueillir 
des invités mais aussi de donner à nos 
équipes la possibilité de participer à 
des conférences d’information. Celles-
ci, qui se dérouleront au rythme d’une 
par mois, porteront, notamment, sur 

les troubles du sommeil chez l’ enfant, 
l’e-santé, la nutrition et l’obésité, etc. 
Mais aussi sur l’histoire de la chirurgie 
ou encore sur l’éthique… » Et le direc-
teur de développer : « Il est important 
d’éclairer le public et de favoriser la 
réflexion sur l’éthique en allant au-delà 
de la prise en charge des patients. Quel 
est le sens d’une société qui s’engage à 
prendre soin des plus fragiles ? Et Cyn-
thia Fleury est aujourd’hui incontour-
nable dans cette réflexion ». 
Celle-là même qui porte un message 
fort sans ambiguïté aucune : « Ne pas 
soutenir le soin, c’est ruiner la solidari-
té qui fonde l’état de droit ! »

C.G. 

Ne manquez pas Cynthia Fleury, philosophe, auteur de 
l’ouvrage « Le soin est un humanisme », première invitée du 
nouveau cycle de conférences de la clinique Bénigne-Joly et 
de la Mutualité française

Conférence de Cynthia Fleu-
ry le 5 février à 19 heures 
salle de Flore à l’hôtel de 

ville de Dijon. Entrée libre. 
Réservations par mail à di-
rection@clinique-talant.fr 
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Jean-Pierre Deramecourt :
« Nous voulons maintenir un climat de confiance ! » 
Le 13 janvier, le président du Directoire a orga-
nisé la traditionnelle cérémonie des vœux de la 
Caisse d’Epargne de Bourgogne Franche-Comté. 
A cette occasion, Jean-Pierre Deramecourt a ré-
pondu à nos questions sur le présent mais aussi 
sur l’avenir. Un avenir que la CEBFC entend sécu-
riser pour l’ensemble de ses clients – particuliers, 
entreprises, collectivités locales… – comme pour 
ses salariés.  

D ijon l’Hebdo : La Caisse 
d'Epargne s’est consi-
dérablement transfor-
mée, réussissant le tour 
de force, comme vous 
le dites régulièrement, 

d’être « la banque la plus ancienne 
tout en étant la plus moderne… » La 
CEBFC a donné l’exemple, avec, no-
tamment, la participation aux côtés 
de Natixis à l’Open Payment dans 
le tram dijonnais (une première en 
France) ou encore les crédits immobi-
liers en ligne… Pourquoi avoir fait de 
la digitalisation l’une de vos priorités ? 
Jean-Pierre Deramecourt : « Ce n’est 
pas une surprise. Dans tous les secteurs d’ac-
tivité, le développement des technologies et 
en particulier le digital modifient considé-
rablement les choses. C’est vrai entre les 
clients et les entreprises et entre les entre-
prises elles-mêmes. La banque n’échappe 
pas à ce phénomène. Nous devons en per-
manence nous adapter. La digitalisation est 
un moyen qui permet de répondre aux be-
soins de nos clients qui souhaitent pouvoir 
avoir accès à leur banque, à tout moment, 
à distance notamment pour les opérations 
courantes. Ceux-ci viennent moins souvent 
en agence mais ils souhaitent, comme nous 
l’indique une enquête BVA, encore être ac-
cueillis dans nos agences pour du conseil 
dans des moments clés de leur vie. Nos 
clients doivent pourvoir nous joindre par 
tout moyen à leur convenance : mobile, té-
léphone, mails, site internet ou bien agence. 
Le groupe et les caisses d’épargne ont ac-
céléré ces dernières années leur investisse-
ment sur ces questions. Les résultats sont au 
rendez-vous puisque dans sa dernière étude 
annuelle, l’agence de notation digitale D-ra-
ting place les Caisses d’Epargne au premier 
rang des banques dites traditionnelles sur le 
niveau d’usage et de performance de leur ca-
naux digitaux. Nous sommes au niveau des 
pures players qui ne disposent pas d’agences. 
Nous avons beaucoup progressé dans ce do-
maine et nous allons continuer de le faire et 
pour toutes nos clientèles – les particuliers, 
les professionnels, les entreprises, les col-
lectivités – mais aussi pour améliorer notre 
organisation interne. En œuvrant à la déma-
térialisation, nous travaillons avec de moins 
en moins de papier. Nous n’investissons pas 
dans le digital afin de faire des économies, 
même si cela peut être un vecteur, mais nous 
le faisons afin de mieux servir nos clients et 
pour fluidifier nos méthodes de travail ».

DLH : Le réseau de vos agences sur 
l’ensemble du territoire a lui aussi 
considérablement évolué. La nouvelle 
agence Dijon Centre, place Grangier, 
représente-t-elle l’agence étalon de 
la CEBFC ?
J.-P. D. : « Le centre-ville de Dijon concen-
trait 3 agences dans un périmètre réduit. 
Afin de réunir l’ensemble des compétences 
et expertises, le choix a été fait de créer 
une agence plus centrale au cœur de ville et 
favorisant un accueil optimal de toutes les 
clientèles.
Cette création s’inscrit dans l’ambitieux pro-

gramme de réno-
vation d’agences 
que nous menons 
chaque année. 
Nous y consa-
crons plus de 10 
millions d’euros 
avec comme ob-
jectifs d’offrir à 
notre clientèle 
le meilleur ser-
vice et accueil 
possibles, tout 
en maintenant la 
proximité sur le 
territoire.
Dans un envi-
ronnement très 
c o n c u r re n t i e l 
et d’évolution 
vers une société 
responsable, la 
Caisse d’Épargne 
mise sur la pro-
fondeur de ses 
racines pour se 
différencier. Pour 
être plus proche 
de nos clients, 
nous valorisons 
notre ancrage ré-
gional et rénovons 
nos agences pour 
les rendre plus cha-
leureuses. Il suffit de 
voir les magnifiques 
photos exposées au sein de notre agence 
Dijon Centre pour le constater. Sachez que 
celles-ci montrant, par exemple, la chouette, 
l’église Notre Dame, ont été réalisées par 
l’une de nos collaboratrices. Nos clients 
viennent moins souvent mais nous les ac-
cueillons de mieux en mieux ».

DLH : En étant aux côtés d’une col-
lectivité sur deux dans toute la région, 
vous êtes également sans conteste un 
acteur essentiel de l’aménagement de 
tous les territoires… Comment réus-
sissez-vous à rester la banque leader 
dans ce domaine ?
J.-P. D. :  « La Caisse d’Epargne est non 
seulement la banque des collectivités lo-
cales mais aussi depuis son origine actrice 
dans toutes les structures qui participent à 
ce qu’il est convenu d’appeler la vie de la 
cité. Nous travaillons en confiance avec les 
élus. Ce n’est pas par hasard, par exemple, 
que la Caisse d’Epargne a organisé le finan-
cement des travaux du passage Bareuzai à 
Dijon. Notre rôle principal est de participer 
activement au développement économique 
et social de notre territoire ».

DLH : Quels sont vos objectifs, no-
tamment financiers, pour cette année 
2020 ?
J.-P. D. :  « La Caisse d’Epargne de Bour-
gogne-Franche-Comté va bien. Elle a encore 
renforcé en 2019 sa solidité financière. Mais 
nos objectifs dépassent la dimension finan-
cière stricto sensu. Nous vivons une période 
de profondes transformations, liées aux 
changements de comportements des clients 
mais également à la situation économique et 
financière actuelle. Depuis la crise de 2008, 
les banques centrales soutiennent fortement 
le développement économique par une po-
litique financière vigoureuse, ce que l’on 
appelle le quantitative easing, aboutissant à 
une importante mise à disposition de liqui-
dités pour encourager les investissements 
et la croissance. Cela a des conséquences 

sur notre bu-
siness model : 
baisse des taux 
d’intérêt et des 
marges. Nous 
sommes égale-
ment dans un 
monde où le ré-
glementaire est 
extrêmement 
important. Il 
veille à la solidi-
té des banques 
mais il s’occupe 
aussi, et à juste 
titre, de proté-
ger les clients et 
donc de la façon 
dont nous exer-
çons notre de-
voir de conseil. 
Il intervient, et 
cela d’une façon 
de plus en plus 
prégnante, sur 
la protection 
des données. 
Les banques 
sont des tiers 
de confiance 

et les clients ont 
besoin d’avoir 
confiance dans la 
bonne protection 
des informations 
dont disposent 

d’une façon générale les entreprises et en 
particulier les banques. Nous sommes et 
nous serons très attentifs afin de respecter 
la volonté des clients d’être bien protégés 
dans ce domaine. Nous voulons maintenir 
un véritable climat de confiance ».

DLH : Dans cette période d’incerti-
tudes, obtenir un climat de confiance 
peut s’avérer compliqué…
J.-P. D. : « Les interrogations sur l’avenir 
sont en effet nombreuses. Je pense à l’avenir 
économique mais aussi à l’avenir de la pla-
nète – maintenant lorsque l’on utilise cette 
sémantique, l’on n’est plus grandiloquent, 
tout le monde s’est aperçu que c’était très 
sérieux. Il est pour moi essentiel d’être aux 
côtés de nos clients qui réfléchissent à leur 
avenir. Nous travaillons avec eux pour leur 
rendre la vie quotidienne plus facile mais 
aussi afin qu’ils puissent bien anticiper leur 
avenir par l’épargne, par la préparation de 
la retraite ou encore par le crédit. Ce n’est 
pas nouveau mais c’est encore plus vrai au-
jourd’hui. Je parle d’un avenir sécurisé sur 
beaucoup d’aspects. Derrière les mouve-
ments sociaux, il y a les craintes d’un monde 
où l’on ne maîtrisera plus forcément les 

choses. Nous sommes attentifs à cela. Dans 
nos priorités, nous œuvrons aussi pour que 
l’ensemble des équipes de la CEBFC sentent 
qu’elles ont un rôle d’avenir, que ce soit celui 
de leurs clients mais aussi le leur. Nos mé-
tiers évoluent et de ce fait il faut que nous 
ayons encore plus des organisations appre-
nantes. Il est important que le manager s’im-
plique totalement dans la transmission des 
compétences auprès des équipes ».

DLH : Le futur siège de la CEBFC qui 
doit sortir de terre cette année, tout 
de bois vêtu, sera un bâtiment exem-
plaire sur le plan environnemental et 
apportera ainsi lui aussi sa pierre à un 
avenir durable. Pensez-vous que ce 
bâtiment puisse être réellement fina-
lisé en 2020 ? 
J.-P. D. :  « Lorsque l’on construit un bâ-
timent classique, nous devons faire face à 
des aléas susceptibles de générer des re-
tards. Quand on s’oriente vers ce type de 
bâtiment, avec un procédé novateur, on aug-
mente les aléas. Il sortira de terre en 2020 et 
nous avons prévu de déménager au début de 
l’année prochaine ».

DLH : Pourquoi le groupe BPCE est-
il devenu le premier partenaire Pre-
mium de Paris 2024 ?
J.-P. D. : « En 2018, le groupe a, en effet, 
souhaité être partenaire Premium des Jeux 
olympiques. C’est un engagement fort. Nous 
apprécions les valeurs sportives : la cohé-
sion, l’esprit d’équipe, les challenges à rele-
ver, le dépassement de soi, l’excellence … 
Ce sont des valeurs de qualité mais aussi 
fédératrices. Il y a derrière les JO la fierté 
nationale qui peut s’exprimer mais au sens 
noble du terme. Je ne suis pas pour le re-
pli sur soi mais pour l’ouverture sur les 
autres. Il suffit de se rendre une fois dans 
un village olympique pour constater à quel 
point la rencontre entre les peuples se fait 
dans un esprit extrêmement positif. Nous 
nous imprégnons au sein du groupe de ces 
valeurs. La Caisse d’Epargne de Bourgogne 
Franche-Comté adhère fortement à ces 
principes. Aussi avons-nous souhaité soute-
nir sept sportives et sportifs régionaux aux 
JO et aux Jeux Paralympiques (voir encadré). 
Et ce, dans des disciplines diverses allant 
jusqu’à la dernière en date inscrite au JO : le 
hip hop. Nous serons aux côtés d’une Dijon-
naise championne du monde à deux reprises 
: Sarah Bee. Nous allons suivre leurs perfor-
mances et les supporter. Nous allons les ac-
compagner pour les JO de Tokyo mais aussi 
on l’espère pour ceux de Paris en 2024 ! »

Camille Gablo

Jean-Pierre Deramecourt, président du directoire de 
la Caisse d’Epargne de Bourgogne Franche-Comté : 
« Dans le cadre du partenariat Premium avec Paris 
2024, nous avons souhaité soutenir sept sportives 
et sportifs régionaux aux Jeux Olympiques et 
Paralympiques »

Les sportifs soutenus pour les Jeux Olympiques
Sarah Bee (hip/hop, breaking dance) : 30 ans, championne du monde 2008/2009, Côte-
d’Or
Cédric Fèvre (tir sportif carabine 10 m et 50 m) : 35 ans, champion paralympique et re-
cordman à Londres en 2012, Saône-et-Loire,
Kevin Carvalho (gymnastique) : 20 ans, champion de France junior 2016 au Concours 
général, Saône-et-Loire
Eugénie Dorange (canoë) : 21 ans, vice-championne du monde junior, élue Étoile du 
Sport 2018, Yonne
Jules Cyprès (athlétisme, saut à la perche) : 22 ans, champion de France espoir 2019, 
Nièvre
Evita Muzic (cyclisme) :  20 ans, championne de France junior 2017, Jura 
Ilman Mukhtarov (lutte libre) : 23 ans, 10 titres de champion de France, 3e aux cham-
pionnats d’Europe 2018 et 2019, Doubs
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François Rebsamen : 
     de progrès durable ! »

Q ue retenir d’une cérémonie de 
vœux ? Telle est la question (et 
pas seulement shakespearienne) 
que tout journaliste se pose afin 
de rendre compte le plus fidèle-
ment possible de ce type d’évé-

nement. « Informer, c’est choisir », selon la for-
mule consacrée… aussi, comme vous pourrez 
le découvrir sur ces deux pages, nous avons dé-
cidé de vous informer en choisissant certains 
passages, qui nous ont paru plus « forts » que 
d’autres, du discours du maire de Dijon, Fran-
çois Rebsamen, devant plus de 2500 personnes 
réunies au Zénith le 10 janvier dernier. 
Certains, qui sait, auraient jeté leur dévolu sur 
d’autres éléments de cette allocution de 39 
mn (soit bien plus courte que celle de l’an-
née dernière) en fonction de leur sensibilité. 
D’autres auraient pu insister sur le prologue 
musical créé par Olivier Urbano et joué par 
l’Orchestre Dijon Bourgogne sous la direction 
de Joseph Bastian qui a accompagné des images 
de Dijonnais prises au cours des grands événe-
ments de l’année écoulée. 
Nous aurions pu, aussi, opter pour un inven-
taire (poétique) à la Prévert des grandes réali-
sations 2019 listées par le maire et président de 
la métropole : « Le projet OnDijon, la nouvelle 
usine d’ultrafiltration des eaux de la source de 
Morcueil, l’arrêté anti-glyphosate, la réouver-
ture du musée des Beaux-Arts, la piétonisation 
des places Notre-Dame et Sainte-Chapelle et 
des rues des Forges, Verrerie et Longepierre, la 
pose de 1 000 arceaux à vélos dans le centre 
de Dijon, la piscine métropolitaine du Carrou-
sel, la passerelle de l’Arquebuse, l’ouverture 
de l’école d’ingénieurs ESEO, l’ouverture de 
la bibliothèque municipale chaque dimanche, 
l’adoption du plan local d’urbanisme intercom-
munal – habitat et déplacement. Sans omettre 
(comment le pourrait-on !) la pose de la pre-
mière pierre de la Cité internationale de la 
Gastronomie et du Vin ! Rien que la partie du 
discours mentionnant les réalisations 2019 au-
rait pu occuper ces deux pages.
Nous aurions pu, dans une approche littéralre, 
préférer inventorier les auteurs cités par le 
maire illustrant aussi parfaitement sa vision po-
litique : Jacques Attali (« La ville est le seul être 
vivant capable de rajeunir vraiment »), Fran-
çois Mitterrand (« La France est notre patrie, 
l’Europe est notre avenir »), Alfred Sauvy (« Le 
déclin démographique est un poison lent »), 
Victor Hugo (« Je crois ce que je dis, je fais ce 
que je crois »). 
Nous aurions pu aussi tout autant souligner la 
présence au premier rang du préfet de région, 
Bernard Schmeltz, alors que celui-ci avait décla-
ré « vouloir respecter la neutralité dans l’Etat 
dans la période de vigilance préélectorale ». 
Elections prochaines obligent, nous aurions pu 
vous exposer le positionnement (stratégique) 
des différents candidats aux élections munici-
pales : Emmanuel Bichot (Agir pour Dijon) et 
Charles Rozoy (LREM) tout comme la tête de 
liste Sylvain Comparot dans le public, Franck 
Ayache (UDI) et Stéphanie Modde (tête de liste 

EELV) étant quant à eux sur l’estrade. A l’ins-
tar de Jean-Philippe Morel (qui lui n’est pour 
l’instant annoncé nulle part). Nous aurions pu 
aussi nous interroger sur les discussions pas-
sionnées et remarquées de certains membres 
de la société civile avec des élus de l’équipe 
de François Rebsamen quelques minutes avant 
son intervention (de là à en déduire que nous 
verrons leurs noms apparaître sur une liste 
municipale particulièrement attendue, il y a un 
pas que nous ne franchirons pas).
In fine, et tout simplement, peut-être au-
rions-nous simplement pu commencer cet ar-
ticle par le fait que François Rebsamen n’a pas, 
lors de cette dernière cérémonie des vœux 
de la mandature, officialisé sa candidature à 
sa succession. Même si l’une de ses formules 
n’est pas passeé inaperçue : « Mon souhait le 
plus cher pour 2020, c’est que nous bâtissions 
ensemble une année de progrès durable ». 
Comme il a, à cette occasion, insisté deux fois 
sur le mot « ensemble », nous l’avons reprise 
comme titre…  

Camille Gablo

« Le combat pour 
la liberté contre 
le terrorisme »

« Nous devons penser à nos militaires qui 
luttent contre le terrorisme, à l'extérieur 
comme à l'intérieur, et qui sont engagés sur 
tous les continents au service de la paix et 
des valeurs de la France.  Et je veux saluer 
leur courage et leur abnégation, comme leur 
professionnalisme. Nous exprimons de nou-
veau notre émotion aux familles, aux proches 
et aux frères d'arme des treize militaires dé-
cédés fin novembre, en opération au Mali. Ils 
ont payé de leur vie le combat pour la liberté 
contre le terrorisme. Ils sont morts pour la 
France.  Ce sont des héros ! »

« Le souvenir amer 
d’un été tragique »

« Je garde aussi le souvenir amer d’un été 
marqué par le décès tragique de mon collègue 
Jean-Mathieu Michel, maire de la commune 
de Signes dans le département du Var. Je ne 
le connaissais pas personnellement. Pour-
tant, nous nous sommes tous reconnus dans 
l’histoire que raconte sa vie faite d’engage-
ments quotidiens, d’attachement indéfectible 
à un territoire. Rien ne pourra jamais justifier 
qu’un maire meurt d’avoir simplement empê-
ché le dépôt sauvage de déchets dans sa com-
mune ; rien ne peut justifier non plus qu’un 
sapeur-pompier, un personnel soignant, un 
gendarme ou un policier, soit agressé en sau-
vant ou protégeant des vies. Ce drame nous a 
vite renvoyés aux maux actuels de notre so-
ciété marquée par un recul du respect d’au-
trui et à la défiance croissante envers toute 
forme d’autorité ou de règles collectives ».

« Etre Dijonnais, c’est être européen »
« Nous avons comme ambition commune de faire de notre cité au riche passé, dotée d’un patri-
moine d’exception et d’une histoire singulière, à la fois une ville douce à vivre pour ses habitants 
au présent, et une ville tournée vers la jeunesse, c’est-à-dire qui relève avec succès les défis 
écologiques d’une métropole moderne. Alors, ce lien qui nous unit dans la même passion et le 
même amour pour Dijon se renforce par le travail que nous effectuons chaque jour, notamment 
pour dynamiser la ville-centre, développer la solidarité entre tous les quartiers, jouer résolument 
la carte de l’ouverture au monde comme c’est aussi sa vocation. Etre dijonnais, pour nous, c’est 
en effet être européens. Parce que nous aimons la France, nous le disons comme François Mit-
terrand et son pari pascalien : « La France est notre patrie, l’Europe est notre avenir ». 

« Madame la Présidente (de région), 
vous avez raison… »

« Le déclin démographique est un poison lent », aurait pu dire Alfred 
Sauvy. C’est loin d’être le cas à Dijon comme vient de le révéler l’INSEE. 
Notre ville, dans un développement maîtrisé, gagne ainsi près de 1 000 
habitants par an, sa population totale est donc de 160 000 habitants au 
1er janvier 2017 et je pense que nous avons encore progressé depuis. 
Madame la Présidente (ndlr : de région), je crois que vous le savez mieux 
que quiconque, l’enjeu démographique est majeur. Et je vous le dis avec 
reconnaissance : vous avez raison de miser sur Dijon comme vous le 
faites ! Vous avez raison de miser sur un territoire qui a créé 800 emplois 
privés depuis début 2019 et dont le taux de chômage est aujourd’hui 
limité à 7% lorsque la moyenne nationale est à 8,4%. Vous avez raison 
de soutenir tous les projets de cette métropole à côté de laquelle vous 
auriez pu passer, si nous ne nous étions pas battus avec une conviction et 
une ardeur extrêmes pour obtenir ce statut ». « Restons attachés 

aux valeurs universelles 
de la République »

« Alors qu’en mars prochain, nous aurons un 
grand rendez-vous démocratique, je formule-
rai  un vœu personnel : c’est celui que nous 
restions attachés aux valeurs universelles de 
notre République qui sont notre bien com-
mun. Notre pays s’est notamment construit 
sur le dépassement des différences d’origines 
et l’adhésion à ces valeurs communes qui 
sont celles de l’échange et du dialogue des 
cultures, inséparable de l’affirmation claire et 
sans concession des valeurs qui font ce que 
nous sommes. Ne craignons pas en effet de 
l’affirmer avec force Dijon est une ville éprise 
de liberté, de fraternité et d’égalité. Une ville 
laïque, mais respectueuse des religions… »

« Un maire : une sorte de chef 
d’orchestre »

« Un maire, c’est une sorte de chef d’orchestre, en charge de jouer 
une partition qui doit écouter toutes les voix, et pas seulement les plus 
fortes. Dans notre pays, les confrontations partisanes restent trop sou-
vent enfermées dans des controverses du passé. Elles ont des causes 
profondes, structurelles, comme on dit aujourd’hui, liées notamment à 
un système centralisé à l’excès. C’est en étant ouverts sur toutes celles 
et tous ceux qui font vivre la démocratie sur le terrain, ces associations, 
collectivités, élus qui vivent et agissent aux côtés de leurs concitoyens, 
que l’on construira l’avenir de notre pays ». 

« Bâtir ensemble… ensemble une année de progrès durable ! »
« Mon souhait le plus cher pour 2020, c’est que nous bâtissions ensemble une année de progrès durable. Une année qui soit 
aussi plus respectueuse des hommes et des femmes, dans laquelle chacun ait le sentiment de se sentir écouté et respecté. Je 
forme bien sûr pour les collectivités publiques, les administrations, les chambres consulaires, les institutions juridictionnelles, les 
organisations et syndicats professionnels, les entreprises, les associations, la société civile que vous représentez, mes souhaits 
les plus chaleureux pour cette nouvelle année. Voeux de santé, de prospérité, de bonheur pour vous-mêmes, pour vos familles 
et pour tous ceux qui vous sont chers ».

« La ville durable : le plus grand défi !
« Comment inventer la ville durable, la ville écologique, la ville qui s’al-
lie avec la nature au lieu de la combattre ? Voilà le plus grand défi de 
la politique du XXIe siècle. Nous devons inventer un nouveau modèle 
de croissance, une croissance sûre qui concilie progrès social, progrès 
humain, progrès économique durable et lutte contre le réchauffement 
climatique ; où le progrès scientifique serve à maîtriser et à diminuer 
l’empreinte carbone des hommes sur la planète. C’est à dire l’exact 
contre-modèle de ce qui se passe aux USA, au Brésil et en Australie par 
exemple. Un mot sur l’Australie : c’est trop simple de faire croire que 
les dramatiques incendies qui frappent ce continent sont le produit du 
réchauffement climatique. Ils sont aussi la conséquence d’un capitalisme 
sauvage, prédateur, totalement débridé qui en est arrivé à transformer 
le sous-sol en gruyère pour des profits spéculatifs immédiats et – on 
n’arrive pas à le croire – à faire coter l’eau en bourse ! »

« Pour être maire,
 il faut aimer 

profondément sa ville »
« J’ai fait le choix d’aimer Dijon. C’est la ville 
où je suis né, où j’ai grandi, où j’ai fait mes 
études. C’est la ville où je vis. Aussi loin que 
remontent mes souvenirs, la passion et le be-
soin d’engagement ont toujours été présents 
au cœur de mon identité. Vous ne serez pas 
étonnés, si je vous dis que mon attachement 
à Dijon est d’abord un attachement aux Di-
jonnais et que j’éprouve à leur égard une 
profonde reconnaissance de me permettre 
de partager aussi intensément un moment de 
leur vie et de leur histoire. Une belle et grande 
vie, c’est une vie mise au service de quelque 
chose de plus grand que soi. Pour être maire, 
il faut, d’abord, aimer profondément sa ville 
et ses habitants, j’ajoute, tous ses habitants. 
Et s’intéresser à l’histoire locale et régionale. 
C’est, je crois, le souci de quiconque aime une 
ville : qu’elle grandisse sans perdre son âme, 
son caractère, qu’elle prépare son avenir sans 
faire injure à son passé ».

« A Dijon, chacun doit avoir sa place »
« Face aux nombreuses difficultés que nous avons à résoudre, c’est la 
confiance qui nous donne la volonté nécessaire pour chercher et trouver 
les meilleures solutions aux problèmes du quotidien. La confiance nous 
permet de privilégier ce qui est et doit rester notre préoccupation prin-
cipale : l’humain et la vie des gens. Dijon est une ville plurielle. On sou-
ligne la beauté de son patrimoine, sa douceur de vivre, son dynamisme. 
Mais je n’oublie jamais qu’elle abrite des situations humaines extrême-
ment disparates et qu’une ville n’est pas réservée à ceux qui réussissent. 
Nous devons sans cesse agir dans deux directions complémentaires : lut-
ter contre les inégalités fiscales et sociales, et en même temps combattre 
la pauvreté (…) A Dijon, chacun doit avoir sa place, quels que soient son 
âge, sa situation sociale, ses talents et ses difficultés ».

« L’opportunité du retour 
de la politique au sens 
noble du terme »
«  Au plan national, les attentes des Français 
demeurent fortes en matière de dialogue 
social, de retraites, de services publics de 
proximité, de facilités de vie quotidienne. Les 
mouvements sociaux répétés, l’inquiétude 
sur l’avenir de la planète, sur le niveau et la 
qualité de vie, sur les inégalités sociales ont 
occupé en 2019 une très grande place. Et 
la hiérarchie, la centralisation sont contes-
tées aujourd’hui car elles n’apparaissent plus 
comme protégeant suffisamment l’intérêt gé-
néral (…) Il nous appartient à nous, élus, de 
répondre par une vision locale-globale de nos 
politiques publiques. Les politiques publiques 
décentralisées, construites par les territoires 
doivent être évaluées à l’aune de leur impact 
écologique, du bien-être social des plus fra-
giles, de l’égalité des chances assurée à tous 
et du soutien à l’innovation nécessaire pour 
inventer un nouvel avenir. C’est à mon avis 
l’opportunité du retour de la politique au 
sens noble du terme ».

« Bâtir ensemble une année  
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COMMERCE

Cela fait un peu plus d’un an que le Super U du Belvédère à Talant a considérablement augmenté sa 
surface… pour le plus grand plaisir de ses nombreux habitués

Ce magasin a obtenu la médaille d’or au Concours agricole 2019 dans la catégorie éleveur-abat-
teur-distributeur pour le Charolais Label Rouge

Super U du Belvédère
Un magasin à consommer sans modération !
Dans les années 90, le slogan des magasins 
U n’était autre que « de nouveaux commer-
çants ». Depuis 2018, Super U préfère parler 
de « commerçants autrement ». Une chose 
est sûre, le Super U du Belvédère à Talant 
ne fait rien comme les autres. Un an après 
son agrandissement, cette enseigne, dirigée 
par Christel et Pierre Alves, qui n’ont de cesse 
de multiplier les projets afin de satisfaire au 
mieux leurs clients, mérite d’être placée sous 
les projecteurs.

« L’éco-responsabilité 
et la proximité avec 
les fournisseurs », tel 
est le crédo de Su-
per U. Il suffit de se 
rendre au Super U 

du Belvédère à Talant pour constater à 
quel point ce n’est pas un slogan vide de 
sens. Le nombre d’habitués en hausse 
permanente l’illustre parfaitement… Il 
faut dire que Christel et Pierre Alves, les 
propriétaires, n’ont de cesse de déve-
lopper cette enseigne mais aussi d’inno-
ver pour satisfaire les attentes de leurs 
clients : création d’une station service, 
d’un drive, d’une boulangerie… mais 
aussi (et surtout) agrandissement du ma-
gasin de pas moins de 500 m2 (celui-ci 
dispose dorénavant de 1900 m2) afin de 
pouvoir élargir leur offre. Tout en res-
tant à taille humaine…  Une dimension 
des plus agréables à laquelle participent, 
sans conteste, le sourire et l’accueil des 
plus sympathiques des quelque 45 em-

ployés. Un peu plus d’un an après cet 
agrandissement d’envergure, les clients 
constatent, chaque jour, que ce Super U 
n’est véritablement pas un établissement 
comme les autres. 
Les adeptes de l’émission culte de la 
grande époque de Canal + utiliseraient 
une autre expression : « C’est comme 
nulle part ailleurs ! » Pour preuve, ce 
magasin a obtenu la médaille d’or au 
Concours agricole 2019 dans la catégo-
rie éleveur-abatteur-distributeur pour le 
Charolais Label Rouge. Les incondition-
nels des circuits courts et des filières 
régionales, de plus en plus nombreux, 
apprécient. Tout comme ils plébiscitent 
le fait-maison, la marque de fabrique de 
ce magasin. Une chambre de maturation 
permet de rendre la viande encore plus 
tendre. Le saumon est fumé sur place. Les 
pizzas sont également préparées selon 
vos goûts et cuites sur place depuis un 
mois. Une pierre réfractaire permet aussi 
de cuire le pain maison, réalisé, vous vous 
en doutez, à base de farine locale. Nous 
pourrions ainsi multiplier les exemples… 
Le Super U du Belvédère, si vous y goû-
tez, vous ne pourrez plus vous en passer ! 

Camille Gablo

Edensy : Une marque pour un avenir durable

PROMOTION IMMOBILIÈRE

Edensy… une marque commerciale qui compte 
désormais sur la métropole dijonnaise. Il suffit de 
voir la qualité de ses réalisations et de ses futurs 
projets pour le constater. Comme tous les pro-
moteurs, ses dirigeants devront tenir compte du 
Plan local d’urbanisme intercommunal - habitat 
et déplacements pour les 10 prochaines années. 
Un mois après son adoption par le conseil com-
munautaire, nous avons interrogé Cyrille Thomas 
et Marc Guillot sur ce document référence. Et ils 
ont expliqué, en substance, que le PLUI-HD allait 
« dans le bon sens… »

Q ue ce soit par le biais de leurs 
résidences contemporaines et 
durables ou bien de leurs bâ-
timents tertiaires, Edensy s’est 
imposée depuis sa création en 
2017 sur le territoire métro-

politain. Née du regroupement des sociétés 
T2A Immobilier de Jean-Marc Thévenot, Cup 
Conseil de Marc Guillot, CRC Conseils de 
Christian Thomas ainsi qu’Edifice Immobilier 
de Cyrille Thomas, cette marque commer-
ciale, spécialisée dans la promotion immobi-
lière, a fait de « la satisfaction maximale des 
personnes qui lui font confiance » sa marque 
de fabrique. Et ceci, grâce à la mutualisation 
des savoir-faire des sociétés la composant. 
De cette synergie sont notamment nés le 
bâtiment emblématique de l’AIST 21 (As-
sociation interprofessionnelle de la Santé 
au travail) à Valmy ou encore la résidence 
Le 5e Art, à Chevigny-Saint-Sauveur, fort de 
deux bâtiments de 28 et 30 logements of-
frant une véritable douceur de vivre dans un 
environnement privilégié. Et en septembre/
octobre 2020 seront achevés les travaux de 
sa résidence Le Clos Sully à Saint-Apollinaire 
composée, quant à elle, de 3 bâtiments et 
ne comptant pas moins de 100 logements…
Une résidence faisant la part belle à la séré-
nité et à l’esprit village au cœur de l’agglo-
mération.
Une agglomération qui a adopté, le 19 dé-
cembre dernier, lors du conseil communau-
taire, l’un des documents références pour la 
prochaine décennie : le PLUI-HD associant 
tout de même trois documents précédem-
ment différents, à savoir le PLU (pour l’ur-
banisme), le PLH (habitat) ainsi que le PDU 
(déplacement urbain). C’est sur ce « 3 en 1 », 
dont l’objectif est de mettre en cohérence 
les politiques majeures d’aménagement du 
territoire, que repose dorénavant le déve-
loppement maîtrisé et durable de l’habitat 
de la métropole. Et ce, sur l’ensemble des 24 
communes de la métropole – une première 
là-aussi. 

« Des visions assez positives »
Interrogés sur la teneur de ce plan d’enver-
gure, qui impactera sans conteste les réali-
sations ainsi que le marché immobilier de 
demain, Cyrille Thomas et Marc Guillot ré-
pondent de concert : « Dans le PLU, nous 
fonctionnions bien et le PLUI-HD impose 
des visions assez positives en particulier sur 
l’organisation nouvelle proposée pour tout 
ce qui concerne le volet social. Nous allons 
être à 50/50, avec 25% de logements à loyer 
modéré (LLM) et 25% d’accession sociale. 
Cela aura un effet positif sur le résultat final 
des opérations parce qu’il y aura beaucoup 
plus d’habitants en résidence principale dans 
le volet social. Les répercussions sur la vie 
dans les résidences, et notamment pour les 
communs, seront, de facto positives ». Non 
sans ajouter : « Nous continuerons d’avoir 
de l’accession libre soit pour des investis-
seurs soit pour des résidents principaux. Là, 
on va pouvoir renforcer le nombre de rési-
dents principaux dans les résidences et ce 
sera une excellente chose. Cet axe du PLUI-
HD va dans le bon sens ».
Concernant l’innovation végétale priorisée 

également par le PLUI-HD dans la concep-
tion des projets, grâce notamment au coef-
ficient de biotope par surface (CBS), ils ont 
conscience des « contraintes techniques gé-
nérées pour développer de véritables volets 
paysagers respectant la réglementation ». 
Mais ils estiment, là aussi, que « ce plus pour 
l’environnement aura aussi un impact posi-
tif sur la vie des résidences ainsi que celle 
des quartiers » : « Nous ne sommes plus 
sur une pleine bétonisation. Des jardins par-
tagés, des toits végétalisés, etc. verront le 
jour. Jusque-là, la dimension environnemen-
tale, forcément impactante, ne nous a jamais 
conduits à ne pas mener à bien un projet. 
Cela continuera d’aller dans le bon sens, en 
terme d’agrément et d’écologie ».
Quant à l’impact du PLUI-HD dans le diffus, 
Cyrille Thomas et Marc Guillot ne cachent 
pas non plus que « construire la ville sur 
la ville est la seule chose à faire » : « C’est 
vrai écologiquement mais aussi financière-
ment. L’avenir passe par une consommation 
de plus en plus faible des terrains agricoles. 
L’extension des réseaux de gaz, d’électricité, 
d’eau potable ou usée, a un impact écolo-
gique et économique énorme. Cette évolu-
tion est logique ».

« La clef : la concertation ! » 
Dans le même temps, ces promoteurs ne se 
voilent pas la face : « En parallèle, nous ne 
pouvons que comprendre l’inquiétude des 
gens habitant un quartier pavillonnaire qui 
voient arriver un immeuble de 3/4 étages. 
Cela ne veut pas dire qu’il ne faut pas plus 
rien faire dans le diffus dijonnais, mais il est 
nécessaire de trouver un équilibre. Et il est 
normal que ce PLUI-HD encadre ce type de 
construction ». Mais, selon eux, « encore plus 
que la réglementation, la clef réside dans la 
concertation de tous les acteurs » : « Si tout 
le monde est raisonnable, et nous parlons à 
la fois des riverains et des promoteurs, alors 
cela peut fonctionner. Pour positionner les 
fenêtres, les balcons aux bons endroits ou 
encore réaliser ou non un attique supplé-
mentaire, synonyme parfois de qualité pour 
la construction dans son ensemble, rien ne 
vaut la concertation ».
En revanche, ils ne cachent pas que « le coef-
ficient sur le nombre de places de parkings, 
comme cela a pu être le cas pour les bâ-
timents tertiaires sur Valmy, suscite plus de 
difficultés » : « Nous sommes évidemment 
favorables à ne pas faire du tout-voiture, à 
favoriser les transports en commun, tels 
le tramway qui fonctionne très bien à Di-
jon. Cependant, il est parfois compliqué de 
conjuguer cette contrainte avec des projets 
tertiaires accueillant des entreprises dont 
les salariés sont amenés à se déplacer sur 
l’ensemble du territoire de la métropole ou 

du département. Là, nous serions favorables 
à un assouplissement, à un équilibre plus rai-
sonnable… »
C’est ainsi que les dirigeants d’Edensy ac-
cueillent ce document qui balise le chemin 
d’un avenir durable. Pour toutes les géné-
rations… Tout comme Edensy, au demeu-
rant, qui finalise actuellement un projet de 
construction d’une résidence étudiante 
à proximité de la Burgundy School of Bu-
siness (ex-Ecole supérieure de commerce). 
Celle-ci comprendra 112 logements de type 
1 et proposera une nouvelle offre au centre-
ville tournée, notamment, vers les étudiants 
étrangers qui ont des difficultés à trouver un 
logement dans la capitale régionale. 
Edensy fait preuve d’innovation sur ce dos-
sier en ne choisissant pas un gestionnaire 
afin de faire baisser les charges des étu-
diants. Dans le même temps, elle vient de 
lancer les travaux d’une nouvelle résidence 
à Chevigny-Saint-Sauveur, Le Cœur des Arts 
(79 logements), et œuvre sur la réalisation 
d’un ensemble des plus harmonieux au 79 
de l’avenue du Drapeau (démarrage de la 
construction programmée en 2022). Tout en 
ayant lancé la commercialisation d’un nou-
veau bâtiment tertiaire à Valmy (2300 m2 de 
bureaux)… Autant de futures réalisations qui 
s’inscriront pleinement dans le PLUI-HD ! 

Camille Gablohttps://edensy.fr

Super U du Belvédère
Rue Charles-Dullin Centre 
Commercial du Belvédère 

21240 Talant

Edensy est notamment à l’origine de la superbe résidence Le Clos Sully à Saint-Apollinaire, un lieu où l’esprit village bat son plein pour le plus grand 
bonheur des acquéreurs
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Le conseil départemental de la Côte-d’Or a voté 
son budget 2020 en fin d’année dernière. L’occa-
sion d’évoquer avec son président, François Sau-
vadet, l’actualité de la collectivité mais pas que...

D ijon l’Hebdo : L’année 
2019 s’est terminée dans 
un climat social parti-
culièrement tendu. Se-
lon vous, qu’est-ce que 
le gouvernement devrait 

faire pour apaiser la situation qui ne 
semble pas s’améliorer en ce début 
d’année ?
François Sauvadet : « Nous faisons face 
à une situation inquiétante, un climat social 
extrêmement tendu à l’image de celui que 
nous avions vécu l’an passé en début d’an-
née avec les Gilets jaunes. Sur le fond, il y a 
une vraie maladresse du gouvernement dans 

l’annonce de réformes sans en préciser clai-
rement les contenus. Maladresse aussi dans 
la gestion des négociations sur les retraites 
qui durent depuis des mois et des mois. Au 
point que cela inquiète aujourd’hui tout le 
monde alors que l’objectif initial était sou-
haitable avec cette volonté de mettre un 
terme aux régimes spéciaux et d’avoir un 
système unifié qui permet de régler les iné-
galités que l’on sait. 
Visiblement, le gouvernement a souhaité 
jouer la carte du pourrissement alors qu’il 
y a des syndicats réformistes qu’il faut écou-
ter et surtout entendre. J’y vois un problème 
de méthode, un problème de management 
de l’action publique. Nous avons affaire à un 
gouvernement technocratique qui fait mine 
d’ouvrir les portes alors qu’il les referme les 
unes derrière les autres.
Pour sortir de cette situation, il faut réaffir-
mer le but de la réforme qui vise à mettre un 
terme à ces régimes spéciaux au profit d’un 
système à points. C’est un objectif qui peut 
rassembler nos concitoyens. La deuxième 
étape, c’est l’équilibre financier. Et on peut 
très bien, comme le souhaite la CFDT, disso-
cier les deux questions. A vouloir chaque fois 
montrer les muscles, ce gouvernement pro-

jette le pays dans la rue et suscite beaucoup 
d’inquiétudes ». 

DLH : Les muscles justement, Emma-
nuel Macron a voulu les montrer en 
s’affirmant inflexible lors de ses vœux 
aux Français : pas question de retirer 
son projet de réforme de la retraite. 
Pour autant, est-ce bien raisonnable 
de multiplier les dérogations au fu-
tur régime universel pour mieux faire 
passer la pilule ?
F. S : « C’est là qu’on voit bien les limites 
de la méthode qui a été imposée. D’un côté, 
Emmanuel Macron se veut inflexible, de 
l’autre, il lâche du lest pour apaiser les ca-
tégories socio-professionnelles. Cela donne 
l’impression d’une négociation par appar-
tement qui pourrait bien mettre en péril la 
maison « universalité des retraites ». 

Personnellement, je vois dans cette ré-
forme une volonté de justice. Une volonté 
de garantir à chacun une retraite minimale, 
digne ».

DLH : La récente inauguration du 
nouvel Espace Solidarités Côte-d’Or, 
rue Devosge, à Dijon, est-elle la tra-
duction que, malgré le transfert des 
compétences à la Métropole prévu 
par loi, vous comptez ne pas lâcher 
plus à François Rebsamen dans le do-
maine du social ?
F. S : « Cela n’a rien à voir avec François 
Rebsamen et les transferts de compétences 
même si nous avons vécu une situation in-
vraisemblable avec une Métropole qui a sol-
licité l’ensemble des compétences notam-
ment dans le domaine social. L’ouverture 
de cet espace, au coeur de la ville, proche 
du tram, traduit tout simplement la volonté 
de fournir les services du Département qui 
reste chef de file de toute l’action sociale, 
aussi bien pour les personnes âgées que 
pour le monde du handicap, la protection de 
l’enfance, le RSA, l’insertion. C’est aussi la vo-
lonté d’être présent sur toute la Métropole. 
Il n’y a pas deux types de Côte-d’Oriens, 

ceux de la Métropole et les autres. Que l’on 
vive à la campagne ou dans les villes, le Dé-
partement entend assurer une présence de 
proximité y compris dans les quartiers. Et je 
le dis aux Dijonnais : vous pouvez compter 
sur le département de la Côte-d’Or. ».

DLH : Vous l’avez répété lors de vos 
vœux, le Département sera toujours 
garant des solidarités humaines et 
territoriales en Côte-d’Or. Dans toute 
la Côte-d’Or. Pour tous les Côte-
d’Oriens. Comment expliquez-vous 
l’absence de partenariat avec la 

ville de Dijon alors que vous avez 
déjà contractualisé des accords avec 
toutes les principales communes de la 
Métropole dijonnaise ?
F. S : « Je ne suis pas dans une forme de ri-
valité avec François Rebsamen. Ma porte est 
ouverte et le restera. Nous continuerons à 
soutenir les projets de Dijon comme nous 
le faisons avec d’autres communes de la Mé-
tropole sur les bases d’un véritable partena-
riat. Maintenant, je vous concède avoir une 
divergence de vue avec François Rebsamen 

sur l’avenir de la Côte-d’Or. Je dis et je redis 
que nous avons la chance d’avoir une Métro-
pole avec son université, son CHU, son pôle 
santé, ses grandes entreprises, ses centres de 
recherche. Mais nous n’avons pas vocation à 
tout concentrer sur la Métropole. C’est là 
que repose notre divergence de vue. Tout ce 
qui n’a pas vocation à être concentré sur la 
Métropole doit être organisé sur les terri-
toires. A titre d’exemple, il y avait un projet 
de création de légumerie dans la métropole. 
Je souhaite que cette légumerie s’installe 
plutôt à Villers-les-Pots là où il y avait une 

activité économique autour de l’oignon. Il y 
a des bâtiments. Ce n’est pas la peine d’en 
construire de nouveaux. 
Et puis il n’y a pas deux Côte-d’Or. Il y a une 
seule et même Côte-d’Or, indivisible, et j’en-
tends être le garant d’un équilibre territorial 
nouveau, du mieux vivre ensemble, dans un 
climat apaisé et serein, sans rivalité et com-
pétition, loin des mauvais procès que l’on 
nous intente. Nos concitoyens n’attendent 
pas qu’on se chamaille. Ils attendent de nous 
qu’on assume les responsabilités pour les-
quelles nous avons été élus. Notamment 
face aux nombreux défis qui sont devant 
nous comme la précarité, le changement 
climatique, la qualité de vie. Chacun a bien 
compris aujourd’hui qu’entre les grandes ré-
gions et les métropoles, il y a un espace de 
projets, d’ambitions, de vie qui s’appelle les 

départements. Et j’entends faire de la Côte-
d’Or une véritable marque ». 

DLH : Quels sont selon vous les ingré-
dients qui peuvent assurer le succès de 
cette marque « Côte-d’Or » ?
F. S : « Je serais tenté de dire que le nom 
Côte-d’Or se suffit à lui-même. C’est un 
nom formidable, très évocateur, à la répu-
tation mondiale. Cette marque, c’est une 
bonne nouvelle, c’est une chance pour toute 
la Côte-d’Or et j’invite Dijon à s’en saisir. 
Il y aura une baguette de pain « Côte-d’Or » 
que l’on a testée avec succès à la Foire gas-
tronomique de Dijon. Elle aura pour carac-
téristique d’être produite avec des blés et 
des farines de Côte-d’Or. 
Il y aura aussi des marchés qui seront label-
lisés « 100 % Côte-d’Or » dont on aura l’as-
surance en les fréquentant qu’ils proposent 
des produits élaborés en Côte-d’Or dans 
des conditions respectueuses de la charte 
que nous rédigeons avec les responsables 
professionnels. Cette marque « Côte-d’Or » 
doit profiter à l’ensemble des acteurs éco-
nomiques mais aussi aux consommateurs 

qui seront en situation de savoir où sont 
produits leurs aliments. En achetant « 100 % 
Côte-d’Or », on participera aussi à l’activi-
té économique, à l’emploi, au soutien des 
filières. 
Il y a une double aspiration que l’on sent 
bien : la protection de l’environnement et 
la traçabilité qui devient ainsi un outil de 
valorisation des circuits locaux, de nos pro-
ductions agricoles qui en ont bien besoin. La 
production doit être valorisée sur les terri-
toires et, ensuite, organisée dans sa distri-
bution pour toucher tous les lieux de vie. 
C’est le but du projet alimentaire territorial 
qui privilégie chaque territoire. Un projet qui 

n’est pas contradictoire avec TIGA qui est 
un élément important de recherche alimen-
taire ».

DLH : Cette marque « Côte-d’Or », 
elle est déposée ? 
F. S : « Nous avons effectué tous les dé-
pôts : « 100 % Côte-d’Or » et « Savoir faire 
100 % Côte-d’Or ». 

DLH : L’Agence Technique Départe-
mentale que vous présentez comme 
le nouvel outil du Département pour 
accompagner les communes et les in-
tercommunalités dans la conduite de 
leurs projets ne risque-t-elle pas de 
s’inscrire en doublon, voire en concur-
rence, avec les différentes structures 
déjà en place ?

F. S : « Les commune, elles sont au coeur du 
pacte républicain. C’est le visage de la Côte-
d’Or qui est derrière. On les a beaucoup ai-
dées. On m’a reproché, au passage, de faire 
du saupoudrage. Ces communes n’ont pas 
toujours beaucoup de moyens d’où cette 
volonté de les accompagner, de les aider du 
mieux possible dans l’élaboration de leurs 
projets, dans le concret de leurs dossiers. On 
s’est rendu compte très vite que ces petites 
communes ne trouvaient pas forcément de 
réponses privées dans leur demande de suivi 
de petits travaux et de petits chantiers. D’où 
la création de cette agence technique qui n’a 
pas vocation à être concurrentielle à l’égard 
des entreprises. Les tarifs sont évidemment 
très accessibles et, à ce jour, 300 communes 
ont déjà adhéré, sans compter celles qui ont 
adhéré par le biais de leurs communautés de 
communes. Cela participe à cette volonté de 
n’abandonner aucun territoire et d’accom-
pagner la vie dans ces territoires ».

François Sauvadet : 
« Je le dis aux Dijonnais : vous pouvez      compter sur le département »

INTERVIEWINTERVIEW

François Sauvadet : « Le très haut débit, c’est la porte d’entrée dans le XXIe siècle. Dans ce dé-
partement qui est le 5e plus grand de France, d’ici un an et demi – deux ans, tout le monde aura 
la fibre très haut débit à la maison »

« A vouloir chaque fois 
montrer les muscles, 

ce gouvernement projette le pays 
dans la rue et suscite beaucoup 

d’inquiétudes »

«  Il n’y a pas deux types de Côte-
d’Oriens, ceux de la Métropole et les 

autres. Que l’on vive à la campagne ou 
dans les villes, le Département entend 

assurer une présence de proximité 
y compris dans les quartiers »

« Nous continuerons 
à soutenir les projets 

de Dijon comme nous le faisons 
avec d’autres communes 

de la Métropole sur les bases 
d’un véritable partenariat »

« En achetant 100 % Côte-d’Or, 
on participera aussi à l’activité économique, 

à l’emploi, au soutien des filières »

« Je souhaite faire de la décennie 
qui débute une période active 

pour la préservation 
de notre environnement »

(suite page 19) (suite page 20)

(suite de la page 18)



15 AU 28 JANVIER 2020 15 AU 28 JANVIER 2020 21N°1 N°1

ART CONTEMPORAIN

Le Consortium Museum a installé au cœur de 
notre hiver trois nouvelles expositions ou plutôt 
trois + une… Au rez-de-chaussée, on se glisse 
dans une salle semblable à une grande boîte : 
nous voilà happés par la bande sonore du mon-
tage numérique d’images et de séquences fil-
mées de Nick Relph. Libre ensuite au regard de 
se laisser embarquer dans les engrenages d’un 
mécanisme qui percute le passé, le futur et le 
présent dans une combinaison aléatoire, dans 
une sorte de tic-tac du siècle rendant un écho 
incertain… 

L’ œuvre de cet Anglais qua-
dragénaire, qui vit et tra-
vaille à New-York, précède 
les espaces dédiés à celles 
de deux jeunes autres ar-
tistes français Jean-Marie 

Appriou et Farah Atassi, ainsi qu’au nouvel 
accrochage au premier étage du bâtiment 
de plusieurs pièces sorties des réserves du 
Consortium. Centrée sur l’art des années 
80/90 à New-York, cette présentation-là met 
en exergue des créateurs qui ont noué au fil 
des ans des liens avec l’équipe dijonnaise et 
constitue la suite N°2 de « The Eighties : part 
one ». 
De ces quatre expositions,  pas vraiment de 
dénominateur commun, quoique… Quoique, 
comme se plaît à le souligner Franck Gauthe-
rot, codirecteur du Consortium : « Nous 
revenons aux fondamentaux de ce lieu 
d’ébullition, d’expérimentation. Nick Relph, 
Jean-Marie Appriou, ainsi que les artistes ex-
posés dans le cadre de «The Eighties/ Part 
two », tous ont achevé leurs œuvres sur 
place, travaillant dans une urgence extrême, 
jusqu’à la veille de l’ouverture au public ! » 
Ce « made in Consortium » séduit toujours 
de nombreux visiteurs, des amateurs d’art 
venu de l’étranger, s’imprime de plus en 
plus au cœur des Bourguignons grâce à des 
conférences ou des ateliers pour scolaires. 
Le Consortium s’ancre à Dijon au fil des dé-

cennies, apportant sa pierre au patrimoine. 
De Relph Nick, retenons sa vaste épopée de 
vies obliques savamment filmées, d’univers 
déjantés, pris dans les filets oniriques, numé-
riques d’un montage précis. Attachons-nous 
à sa collection d’objets contemporains à 
l’origine précieux, indispensables, puis aban-
donnés pour finir dans la rue, au rebut et en 
SDF... C’est là la fin d’un voyage létal, ou une 
saga frappée au sceau de l’exil qui narre la 
grande geste de nos aires de la consomma-
tion, de la production de masse. Ave Caesar, 
morituri te salutant !  
Quant à l’exposition dédiée à Jean-Marie 
Appriou, révélé à Lyon puis en Allemagne 
et aux USA,  c’est le coup de cœur de 
Franck Gautherot qui en est naturellement 
le commissaire. Il s’est laissé charmer par 
la personnalité  de ce jeune Normand qui 
ressuscite le cercle disparu des artistes/ar-
tisans français opérant dans des ateliers de 
fonderie, épaulés par des compagnons. Il s’en 
explique : « C’est un créatif  virtuose de la 
technique ; il maîtrise toutes les phases de la 
fabrication d’une sculpture le plus souvent 
en aluminium, mais également en terre ou 
en bronze. Appriou fait montre d’un esprit 
plutôt culotté, car il s’est lancé dans le travail 
de la sculpture murale et celle du  bas-re-
liefs - un genre délaissé depuis les années 
30. Les galeries ont joué le jeu… Tant est si 
bien qu’une de ses œuvres – une sculpture 
de chevaux en trois parties – a été instal-
lée à l’une des entrées de Central Park, à 
proximité de la fameuse statue équestre do-
rée du général William Sherman ! Appriou 
propose une œuvre paradoxale, c’est-à-dire 
à la fois pragmatique, concrète et onirique 
à la manière de Méliès ou celle de Lurçat. 
Par ailleurs, il brouille les cartes entre le 
diurne et le nocturne, tout comme il joue 
sur l’illusion optique dans la série des statues 
aquatiques : les nymphes  - liées à une my-
thologie de l’antiquité greco-latine mâtinée 
de références culturelles très BD, voire Star 

Wars - s’offrent au regard à la fois au-dessus 
de la surface de l’eau et - avec un effet loupe 
grossissant - sous les flots ! 
En bout de parcours jalonné par ces créa-
teurs présents au Consortium jusqu’au 1er 
mars 2020, la franco-belge et époustouflante 
Farah Atassi ! Farah Atassi, qui « convoque » 
- pour reprendre un mot récurrent du voca-
bulaire de Franck Gautherot - trois médias 
dans ses natures mortes ou compositions 
de femmes contorsionnistes : la sculpture, la 
photographie et la peinture – notamment le 
cubisme. La jeune femme évolue également 
dans la mouvance du Pop Art, suggérant une 
troisième dimension avec une gaité solaire, 
introduisant ici ou là des objets contem-

porains devenus obsolètes, le tout dans un 
bégaiement d’arrière-plans agencés avec 
une maestria délibérément malhabile. C’est 
drôle, revigorant, incisif…   
Quant à l’exposition issue des collections 
permanentes et qui est composée de pièces 
jamais ressorties depuis 30 ans, elle incite-
ra le visiteur à revoir ces grandes œuvres 
conceptuelles du New-York des années 
80/90. Et ce, à l’aune des grandes interro-
gations, des ruptures, des délitements qui 
garniront l’amorce de notre toute nouvelle 
décennie 2020/2030 !

Marie-France Poirier   

Maurice Thiney, originaire du village d’Ivry-en-
Montagne, entre la Nièvre et la Saône-et-Loire, 
dédie sa vie à l’exploration du monde et notam-
ment la découverte des tribus oubliées depuis 
une trentaine d’années. Des rencontres insolites, 
comme celles de son dernier séjour chez les 
Bajaos du Sabah à Bornéo, qu’il dévoile dans un 
livre de 400 pages bientôt disponible en rayon.

A venturier, explorateur, eth-
nographe, auteur, photo-
graphe, conférencier, sportif 
de haut niveau... sont autant 
de mots pour qualifier Mau-
rice Thiney. « A l’école, l’ins-

titutrice a remarqué que ma place favorite 
était devant le globe de la classe. J’en étais 
fasciné ».
Une aspiration qui n’a cessé de s’amplifier 
avec les années, au grand dam de ses parents 
agriculteurs dans la vallée de l’Ouche. Avec 
pour seul diplôme en poche le certificat 
d’études, le jeune homme nourrit sa passion 
dans des livres d’aventures qu’il récupère au-
près d’amis. C’est ainsi que se dessine sa vo-
cation : découvrir le monde et les hommes 
qui peuplent la planète.

A la rencontre 
des civilisations oubliées
Baroudeur sur les chemins d’Europe, Mau-
rice Thiney entreprend sa première expédi-
tion en 1985, alors âgé de 43 ans. « J’ai eu 
une ouverture pour aller au camp de base 
de l’Everest. J’ai passé 33 jours dans l’Hima-
laya avec les Sherpas. 33 jours de vie hors du 
temps, de réflexion, de remise en cause du 
sens que peut avoir une vie », raconte-t-il. 
A son retour, il prend conscience de l’am-
pleur de son attirance vers ces peuples dits « 
non civilisés ». De là, les séjours s’enchaînent 
chez les réfugiés laossiens, les Lapons, les 
pirates des îles Sulu à Sitangkai, les abori-
gènes d’Australie, les Indiens zapatistes du 
Mexique ou encore les Amérindiens en 
Amazonie colombienne... En 2010, le Côte-
d’orien se voit décerner le Prix mondial d’ 
« Exploration des contrées oubliées et de 
paix dans le monde », attribué par le Club 
International des Grands Voyageurs (CIGV) 
regroupant 190 pays.
A ce jour, le globe-trotteur cumule une tren-
taine d’expéditions à travers le monde. « J’ai 

rencontré des personnes pas très fréquen-
tables. Tout, absolument tout, existe dans le 
monde. C’est ce qui attise ma curiosité ».

Une énième expédition... 
et un nouveau livre
Du 9 décembre au 15 janvier dernier, Mau-
rice Thiney, aux côtés de sa femme, a séjour-
né avec les Bajaos du Sabah, partie malaise 
du nord/est de Bornéo. « J’ai essentielle-
ment été avec des anciens pirates mainte-
nant devenus agriculteurs. J’en avais rencon-
tré certains lors de mon expédition dans les 
îles de Jolo, situées entre le Sud des Philip-
pines et le Nord de Bornéo, en 1997. Le but 
de ce voyage a été de voir leur évolution. »
Membre de la Société des Explorateurs 
Français, il échange sur ses expéditions avec 
le public lors de conférences mais également 
dans ses livres et ses films (Nagaland en 
2006 ou encore Le Petit Train de l’Himalaya 
en 2008).
Son retour à la mi-janvier est d’ailleurs mar-
qué par la réception de son septième livre. 
Après Expédition au cœur des mystères 
de la jungle (Le Chapeau noir, 2011) et La 

noblesse de l’aventure chez le même édi-
teur, Maurice Thiney sortira prochainement 
un ouvrage de 400 pages constitué d’une 
compilation de ses carnets de voyages, avec 
notamment son expédition chez les Afar au 
Danakil, en Ethiopie, en 2018.

Doriane Caillet

Made in consortium

Maurice Thiney à la rencontre 
des anciens pirates de Bornéo
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DLH : La préservation de l’environne-
ment est très présente dans vos pré-
occupations. Comment le Départe-
ment peut-il faire face efficacement 
à cette question essentielle ?
F. S : « Je souhaite faire de la décennie qui 
débute une période active pour la préserva-
tion de notre environnement, pour la biodi-
versité, mais aussi pour l’eau qui va être un 
enjeu majeur pour les prochaines décennies. 
Nous avons une compétence dans ce do-
maine puisque nous sommes chargés des 
espaces naturels sensibles. Nous avons aussi 
la chance d’avoir un nouveau parc national 
Bourgogne-Champagne des feuillus, unique 
en France et en Europe, dont nous voulons 
faire un laboratoire pour faire concilier éco-
logie et économie. C’est à dire une écono-
mie nouvelle qui s’inscrit dans la préoccu-
pation écologique. Je ne suis pas partisan, 
vous le savez, comme certains ultras d’une 
thèse de la décroissance mais au contraire 
d’imaginer une nouvelle croissance qui soit 
respectueuse, qui s’inscrive dans notre en-
vironnement, et qui préserve notre planète. 
Toutes nos politiques font l’objet d’un exa-
men sur l’empreinte carbone, sur les consé-
quences éventuelles sur l’environnement. 
Nous avons accompagné les communautés 
de communes sur le tri sélectif mais aussi 
sur le sujet de l’eau sur lequel nous avons 
décidé de nous impliquer fortement. On a 
cette caractéristique en Côte-d’Or d’avoir 
trois bassins qui irriguent mer et océans. Ce 
que Vincenot appelait le toit du monde occi-
dental avec Seine-Normandie, Rhône-Médi-
terranée et Corse, et Loire-Bretagne. 
Nous avons été le premier département 
français à lancer une stratégie d’adaptation 
au changement climatique. Première action : 
la réduction des émissions de gaz à effet 
de serre. La seconde a été d’ajuster nos 
propres comportements comme cette ini-
tiative « zéro gaspi dans les familles ».
La Côte d’Or doit devenir le laboratoire des 
modes de vie de demain. Préparer le futur 
pour mieux se l’approprier. 
Et puis, observons toutes ces villes mo-
dernes qui sont en train de rendre des es-
paces publics à des espaces verts. La densifi-
cation urbaine est un drame absolu. On s’en 
rendra compte dans les années qui viennent. 
Cela ne correspond plus aux aspirations 
de nos compatriotes. Je l’ai constaté en in-
terrogeant les 24 000 collégiens des villes 
comme de la campagne : ils ont conscience 
des enjeux du développement durable mais 
en même temps ils sont très racinaires. Ils 
aimeraient se voir un avenir là où ils vivent ».

DLH : François Rebsamen pense, lui, 
que la densification évite la consom-
mation de terres agricoles…
F. S : « C’est une vraie question qui ne doit 
pas être prise sous cet angle là. La vraie ques-
tion est la suivante : va-t-on continuer de 
construire et densifier à Dijon quand, dans 
le même temps, Is-sur-Tille ne peut plus pro-
poser la moindre offre de logement au motif 
qu’il n’y a pas suffisamment de ressources en 
eau ? On est là dans un faux débat. Il s’agit de 
savoir comment cette ville moyenne qu’est 
Dijon s’inscrit dans son environnement dans 
le but d’un développement harmonieux. 
C’est ça la question de fond. Je suis convain-

cu qu’il y a un nouveau modèle français à 
créer dans le département de la Côte-d’Or. 
Ma feuille de route, elle est là. Je veux que 
ce département vive sur 100 % de son terri-
toire. J’ai bien conscience que ce projet est 
contraire à tous les modèles affichés par les 
technocrates qui se succèdent au pouvoir ». 

DLH : Est-ce que le département va 
permettre à ses automobilistes de 
rouler à nouveau à 90 km/h sur les 
routes départementales comme vient 
de le faire la Haute-Marne ?
F. S : « La préoccupation de sécurité rou-
tière est essentielle. Il m’arrive même de 
prendre régulièrement des arrêtés pour li-
miter la vitesse notamment quand il y a des 
travaux. Mais la limitation à 80 km/h était 
une mesure inappropriée et incompréhen-
sible sur des axes prévus pour rouler à 90 
km/h. Nous gérons les 5 800 km du réseau 
de routes départementales donc nous le 
connaissons mieux que quiconque. C’est 

un réseau de qualité. J’ai pris une décision. 
Je prends mes responsabilités : nous repas-
serons tous les itinéraires structurants à 90 
km/h ce qui correspond à un peu plus d’un 
millier de kilomètres dans le département. 
J’ai déjà transmis en ce début d’année un 
dossier au préfet avec 550 km concernés 
par le passage à 90 km/h. Je lui ai demandé 
de tenir très rapidement, comme le prévoit 
la loi, une réunion pour recueillir l’avis de 
la commission départementale de sécurité 
routière et dès que cet avis sera rendu, im-
médiatement, nous prendrons les mesures 
pour que ces itinéraires repassent à 90 km/h.
D’autre part, je vais lancer un observatoire 
interne dont l’objectif sera de rendre public 
les chiffres réels des accidents mortels sur 
les routes départementales. Il y a beaucoup 
de confusion autour des chiffres. Quand on 
parle des tués de la route, on compte éga-
lement les cyclistes, les piétons… Je veux 
donc distinguer les accidents et montrer 
que la quasi totalité des accidents mortels 
dans le département sont liés à des vitesses 
très excessives, bien au-delà des 90 km/h, à 
des consommations d’alcool, de stupéfiants, 
des comportements très imprudents, parfois 
même des malaises ».

DLH : Le Département de la Côte-
d’Or s’est engagé dans la promotion 

des JO de Paris 2024. Il a obtenu la 
labellisation «Terre de Jeux 2024». 
Concrètement, qu’est-ce que cela 
peut apporter au département ? 
F. S : « Nous avons tous en partage les 
valeurs de l’olympisme : l’engagement, le 
dépassement de soi, le respect… Il ne faut 
pas qu’on soit simplement spectateurs de 
ces Jeux olympiques qui présentent une 
formidable opportunité pour la Côte-d’Or. 
Nous y avons de grands champions, de belles 
équipes. Nous y avons organisé des cham-
pionnats du monde. Nous disposons aus-
si de cette capacité, dans les domaines où 
nous avons déjà une expertise, de devenir 
centre de préparation, terre d’entraînement 
et pourquoi pas terre de compétition. J’ai-
merais que ce soit l’occasion de mettre à 
l’honneur nos jeunes talents mais aussi tous 
ceux qui consacrent une partie de leur vie 
à permettre à nos jeunes de faire du sport. 
Nos associations, nos clubs, nos bénévoles… 
On lancera bientôt « l’équipe Côte-d’Or » 
composée des dix grands sportifs identifiés 
comme pouvant participer aux JO. Nous les 
accompagnerons. Et nous avons un parrain 
dont nous sommes très fiers en la personne 
du nageur Amaury Leveaux qui s’est engagé 
dans un club dijonnais. C’est un beau sym-
bole qui sait ce qu’il doit à ceux qui l’ont 
accompagné. Car pour aller vers le meilleur, 
on a besoin des compétences, du dévoue-
ment, de la solidarité de chacun. C’est pour 
cela qu’on s’engage à fond dans «Terre de 
Jeux 2024» ».

DLH : Le budget primitif 2020 a été 
voté le 16 décembre dernier. En quoi 
ce budget est-il audacieux comme 
vous le dites ?
F. S : « Je pourrais passer mon temps comme 
le font certains à dire « on a moins d’argent, 
on a moins de dotations de l’État, nos bud-
gets sont plafonnés... » mais je préfère faire 
des choix, répondant ainsi à ce qu’attendent 
nos compatriotes. Parmi ces choix : des im-
pôts qui n’augmentent pas. Les faits sont là : 
depuis 7 ans, nous n’avons pas augmenté les 
impôts en Côte-d’Or. Pourquoi ? Parce que 
tout simplement, nous voulons veiller au 
pouvoir d’achat. Pour cela il a fallu faire des 
efforts importants de gestion interne sans 
pour autant remettre en cause la présence 
territoriale. C’est commode de fermer des 
services, de faire ainsi des économies mais 
on voit où cela conduit… On est présent 
partout et on le restera. On assumera notre 
mission en proximité en faisant de la préven-
tion du risque social, c’est à dire en interve-
nant le plus tôt possible. En même temps, 
nous nous préparons pour les missions du 
futur et il n’est pas question de se dérober 
par rapport aux investissements nécessaires. 
Le très haut débit, c’est la porte d’entrée 
dans le XXIe siècle. Dans ce département qui 
est le 5e plus grand de France, d’ici un an et 
demi – deux ans, tout le monde aura la fibre 

très haut débit à la maison. Les champs du 
possible seront complètement bouleversés. 
C’est un investissement de 136 millions d’eu-
ros ! C’est un investissement de même am-
pleur que lorsqu’on a amené l’électricité ! »  

DLH : « Quand on investit 500 000 
€ dans le Très Haut Débit à Vil-
lers-en-Morvan, 46 habitants, on in-
vestit dans l’avenir de toute la Côte-
d’Or » dites-vous. Mais c’est quand 
même près de 11 000 € investis par 
habitant…
F. S : « Le numérique, la digitalisation, l’in-
telligence artificielle… impactent nos com-
portements. On le mesure déjà sur l’e-com-
merce, la domotique… La présence sur les 
lieux de travail va être considérablement 
bouleversée. C’est la raison pour laquelle on 
déploie le très haut débit partout. Un jeune 
couple issu de Paris, avec deux enfants, vient 
de s’installer à Villers-en-Morvan. C’est un 
signe. Peut être la fin du processus de mé-
tropolisation…
Au delà du déploiement, nous avons mené 
une enquête dans le département auprès 
des habitants. Nous avons constaté que 40 % 
des personnes, à la ville comme à la cam-
pagne, ne maîtrisent pas l’outil numérique. 
Notre prochain défi, c’est d’apporter cette 
connaissance à tous.  C’est une question que 
j’ai eue l’occasion d’évoquer avec Jacques 
Toubon, le Défenseur des Droits, lors d’une 
visite à Montbard ».

DLH : Ce budget, c’est le dernier de 
votre mandature. Les élections dé-
partementales auront en effet lieu 
en mars 2021. Serez-vous candidat à 
votre succession ?
F. S : D’abord ce budget, c’est un budget 
de 100 millions d’euros d’investissement. 
100 millions pour répondre aux attentes des 
Côte-d’Oriens, pour que chacun se voit un 
avenir là ou il vit. 
Concernant les élections, je ne serai pas can-
didat aux prochaines régionales. Je n’ai pas, 
non plus, l’intention de briguer un mandat 
national. Ma passion, c’est la Côte d’Or et 
ses habitants. Quant à ma candidature pour 
un prochain mandat au conseil départemen-
tal, on en reparlera. Le temps des élections 
n’est pas venu. Le temps est aux municipales. 
Et mon vœu, c’est qu’on s’éloigne à toutes 
enjambées de la démagogie ».

DLH : Quelle sera votre position par 
rapport aux élections sénatoriales qui 
se tiendront en septembre 2020. Sou-
tiendrez-vous les deux candidats sor-
tants que sont l’UDI Anne-Catherine 
Loisier et le LR Alain Houpert ?
F. S : « Ma réponse est oui » ;

DLH : D’ici là, il y aura les élections 
municipales. A Dijon, la présence du 
conseiller municipal d’opposition, 
l’UDI Frank Ayache, aux côtés d’un 
candidat issu du parti socialiste qui se 
prétend désormais apolitique et que 
soutient La République en Marche, 
ne risque-t-elle pas d’altérer vos re-
lations avec les Républicains qui sou-
tiennent la candidature d’Emmanuel 
Bichot ?
F. S : « il faut poser la question aux partis 
politiques. Je n’ai pas l’intention de rentrer 
dans ces débats. Je ne suis pas candidat à 
Dijon où j’aurais souhaité une liste de large 
rassemblement. Je regrette profondément 
que cela ne se soit pas fait. J’invite chacun 
à beaucoup d’esprit de responsabilité dans 
cette campagne. Le candidat que je vais sou-
tenir, c’est le maire de Vitteaux. 
Je suis le président du Département. Je veux 
rassembler tous ceux qui se reconnaissent 
dans le projet que je conduis. Mon seul parti, 
c’est la Côte-d’Or ».

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

« Nous repasserons tous les itinéraires 
structurants à 90 km/h 

ce qui correspond 
à un peu plus d’un millier de kilomètres 

dans le département »

« Depuis 7 ans, 
nous n’avons pas augmenté 
les impôts en Côte-d’Or »

« Le candidat que je vais 
soutenir, c’est le maire 

de Vitteaux »

(suite de la page 19)

GLOBE-TROTTEUR

Deux séjours ont particulièrement marqué 
la vie d'aventurier de Maurice Thiney : sa 
rencontre avec les Papous de Nouvelle-Gui-
née et celle avec les tribus Jarawa et Sen-
tinelles lors de son voyage aux îles Anda-
man-et-Nicobar (Golfe du Bengale)

Dimension XXL in « The Eighties, Part Two »
Cette exposition propose des œuvres sculpturales de grande dimension créées à la fin 
des années 80 et au début de la décennie suivante (1).  Elles témoignent d’une mutation 
des expressions esthétiques accompagnée d’un déplacement « géographique » : abandon 
des espaces muraux au profit d’une main-mise sur le sol ou un envol dans l’espace. Ces 
ensembles XXL  montrent la présence de l’abstraction géométrique chez certains artistes, 
ou au contraire son effritement chez d’autres. L’utilisation d’objets familiers et leur chan-
gement de trajectoire hors du quotidien donnent lieu à l’émergence d’une poésie baroque 
ainsi qu’à une métaphysique de l’absurde. 
(1) Œuvres de David Diao, Steve DiBenedetto, Mathew Mc Caslin, Aimee Morgana, Olivier Mosset, Michael Scott, Jessica Stockholder et Alan Uglow. 

Vue de l’exposition de Farah Atassi, 
Consortium Museum, 2019-2020
Photo : Rebecca Fanuele © Consortium 
Museum

Vue de l’exposition de Jean-Marie Appriou, 
« Seabed », Consortium Museum, 2019-2020
Photo : Rebecca Fanuele © Consortium 
Museum
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Galaxies Warhammer :  
Jouer sur les chemins d’un futur antérieur

SOUVENIR

Une association dijonnaise fait revivre 
la mémoire de Gustave Eiffel
Peu le savent mais le mondialement célèbre Gus-
tave Eiffel est né à Dijon ! C’était il y a 187 ans, 
le 15 décembre 1832. Quelques décennies plus 
tard, un événement éloigne l’ingénieur de sa ville 
d’origine et le fait presque oublier… Jusqu’à ce 
que Françoise Colin décide de réparer la faute, un 
travail qui la fait membre d’honneur de l’Associa-
tion des Descendants de Gustave Eiffel en 2013. 

N é dans une famille bourgui-
gnonne du côté maternel, 
le futur scientifique étudie 
au lycée royal, aujourd’hui 
collège Marcelle Pardé, puis 
part faire ses études à Paris. 

Il reste attaché à la région jusqu’au scandale 
de Panama, autour des années 1890, qui écla-
bousse injustement Eiffel et pendant lequel 
la Ville décide de débaptiser une rue à son 
nom. Un coup au cœur qui scelle le divorce 
entre Dijon et son enfant prodige. Gustave 
Eiffel fait peu après transférer la tombe de 
ses parents au cimetière proche de son 
nouveau domicile, à Levallois-Perret, et ne 
reviendra jamais. Si une avenue ainsi qu’un 
lycée à son nom ont depuis lavé l’affront, ses 
racines dijonnaises restent méconnues. 
Mais au numéro 16 du quai Nicolas-Rolin, à 
l’endroit même où est né Gustave Eiffel, une 
habitante de l’immeuble qui a remplacé sa 
maison natale, se passionne pour l’ingénieur 
au point de lui redonner une juste place dans 
la ville. Françoise Colin se rend pendant des 
années, et à chaque rentrée scolaire, au Ly-

cée du Castel pour évoquer le passé de la 
famille Eiffel, qui a habité le château pendant 
20 ans. 
En contact régulier avec les descendants de 
l’industriel, elle fait organiser à Dijon l’an-
niversaire des 130 ans de la fameuse Tour. 
Puis pour les 90 ans de sa mort, survenue en 
1923, elle organise un rassemblement devant 
l’œuvre du sculpteur Robert Rigot, « le Rêve 
Ailé », statue hommage installée en 1981 
quai Nicolas-Rolin. L’événement rassemble 
cinq membres de la famille Eiffel. Après trois 
ans d’insistance, une plaque commémorative 
est ensuite apposée en 2014 à la façade de 
son immeuble et enfin, en avril 2018, l’asso-
ciation « Eiffel né à Dijon » voit le jour, avec 
l’aide notamment de Michelle Bransolle. En 
août 2018, une pièce de théâtre jouée à Pa-
ris puis Avignon, « En fer et contre tous », 
mettait en avant les difficultés rencontrées 
et surmontées par Eiffel. Grâce à l’associa-
tion, les comédiens se sont déplacés trois 
mois plus tard et l’ont jouée au théâtre des 
Feuillants à Dijon ! Une juste reconnaissance 
selon Françoise Colin. 
« C’était un cerveau absolument hors-
norme, il avait une grande avance sur son 
temps et avait par exemple imaginé un kit 
transportable pour monter et démonter 
un pont entre deux rives, très utile aux mi-
litaires en Cochinchine notamment, et ceci 
bien avant l’apparition d’Ikea… Il a œuvré 
dans de très nombreux domaines autres que 
l’architecture, comme l’aviation, et ne doit 

pas être réduit à la tour ou à ses ponts car 
il est aussi à l’origine de l’Observatoire de 
Nice, de la statue de la Liberté, d’une syna-
gogue parisienne, d’une église chilienne, de la 
gare de Budapest... Inventeur et humaniste, 
il a mis ses études au service de la France 
pendant la 1ère Guerre Mondiale et a finan-
cé de sa poche beaucoup de projets annexes 
à ses constructions. À Dijon, on lui attribue 
souvent la structure des Halles ce qui est 
faux, sa proposition n’ayant pas été retenue, 
par contre la construction s’est largement 
inspirée de ses travaux ! Et d’un autre côté, 
beaucoup ont oublié le pont Eiffel, qui pas-
sait au-dessus du canal de Bourgogne. Il y a 
eu une sorte d’ingratitude à son égard mais 
sans que cela n’affecte son œuvre, il disait : 
« J’ai deux ennemis, le temps et le vent », il a 
défié tout le reste, grâce à un travail acharné 
et à son talent ». 
Aujourd’hui, l’emplacement de la maison na-
tale de Gustave Eiffel jouxte la future Cité 
Gastronomique, c’est pourquoi les habitants 
et commerçants du quartier aimeraient pro-
fiter de l’affluence à venir pour faire revivre 
l’œuvre du Dijonnais : sur le modèle du par-
cours de la chouette, un parcours de petites 
tours Eiffel irait de la sculpture de Robert 
Rigot à la Cité Gastronomique… Un pos-
sible projet pour l’association. 

Plus de détails sur sa vie et son œuvre sont à découvrir dans la biographie 
que lui a consacrée Françoise Colin, « Gustave Eiffel : le magicien du fer », 

disponible auprès de l’auteure : 06.68.76.79.83. 

Françoise Colin

Vous rêvez de fugue, d’aventure, d’évasion dans 
l’extrême ? Vous cherchez un lieu qui « arrache »,
après avoir vu et aimé le nouveau Star Wars ? 
Alors rendez-vous au n°66 de la rue Jean-Jacques 
Rousseau, à Dijon : la boutique Games Workshop  
propulse tout terrien dans la 4ème dimension 
d’un espace-temps toujours à réinventer.

C’ est-à-dire ? Et bien, des 
sites archéologiques fic-
tionnels et haut-lieux de 
l’an 40 000 K, une ère 
futuriste qui n’appartient 
plus tout à fait à la série 

de nos millénium ! Quoique… Dans ce coin 
ludique du Vieux-Dijon - où une clientèle de 
passionnés se montre friande de jeux, de fi-
gures ou de décors à peindre ou encore de 
mille et un livres à dévorer - se déroulent des 
concours ou des tournois entre initiés ainsi 
que des parties guerrières, vastes copiés/
collés de la Haute-Antiquité, ou de la Che-
valerie médiévale ou bien sûr des univers de 
Lovecraft ou de Star Wars ? Bienvenue sur 
ces champs de guerre de cyber- humanoïdes, 
tout à la fois proches et loin de nous.
Alors, vous voilà admis dans le cercle my-
thologique de Warhammer et adoubé par 
le  fantastique Seigneur des Anneaux…  Et 
prêts à devenir citoyens de la Terre du Milieu 
entre les quatre murs de ce magasin généra-
teur d’un univers de fiction dystopique !  A 
bord du vaisseau spatial, Paul Chareau qui a 
fait  étape dans sa jeune vie professionnelle à 
la boutique Warhammer de Nancy - où il fut 
vendeur, puis à Dijon comme gérant de cette 
société anglaise.  Un mot… Non, trois mots 
pour le définir : curiosité d’esprit, passion et 
convivialité. Très jeune, il sera bluffé par la 
revue mensuelle « White Dwarf » : « C’était 
il y a une quinzaine d’années, se souvient-il. 

Un vrai déclic ! Je dois dire qu’avant cette 
découverte décisive, j’aimais jouer, créer des 
batailles avec des soldats type armée napo-
léonienne. Très vite, j’ai découvert les figu-
rines de Warhammer inspirées, entre autres,  
par le cinéma d’un George Lucas ainsi que 
par toute une littérature : Jules Verne, Love-
craft, Guy Haley, Aaron Dembski-Bowden 
ou Sandy Mitchell etc. Tous me procurent 
du plaisir, car ils font ressentir des sensa-
tions inédites et réfléchir… Ce sont là des 
univers galactiques, infiniment attachants et 
esthétiques : leurs combattants, que ce soit 
ceux de « Age de Sigmar » ou ceux issus des 
romans de Tol Kien etc, n’ont rien de binaire 
ou de réducteur, rien d’éphémère, rien de 
caricatural, même s’ils nous projettent dans 
une guerre sidérale d’un lointain-lointain fu-
tur fictionnel. Car aucun des héros de ces 
« games » ne sont ni bons ni méchants. Ils 
sont ainsi source d’interrogation essentielle, 
jetant un pont entre ce monde futuriste (cf 
les  Tyranides – ravageurs de biomasse en 
l’an 40 000K ) et le nôtre ! »
La scénographie de la boutique dijonnaise 
révèle un coup de maître, tant elle est em-
preinte d’un halo poétique. Halo, qu’elle doit 
aux créateurs « figurinistes », aux illustra-
teurs, aux designers, aux romanciers, aux 
concepteurs des jeux Warhammer ainsi qu’à 
Paul Chareau qui joue de l’autonomie que 
lui accorde le management anglo-saxon (1). 
La fiction opère, ici, une magie en exhalant 
sa lumière en ombre portée sur ces com-
battants d’un autre type qui ont envahi les 
maquettes mises à la disposition des habi-
tués du magasin. Bref, voilà dans la rue Jean-
Jacques Rousseau - l’auteur de l’Emile ne 
reniera pas l’affaire -  mille univers guerriers 
offerts aux esprits assez curieux et créatifs 
pour les réactiver à l’infini, y exercer une ré-

flexion ou encore donner pleine mesure à 
leur vibration esthétique… Une bien belle 
façon de ne pas demeurer dans les couloirs 
de la vie…  terrienne.
Il y a une quarantaine de magasins Warham-
mer en France ainsi qu’en Belgique. Et pas 
moins d’une dizaine en Allemagne. La pa-
lette des clients comprend aussi bien de très 

jeunes gens que des séniors de 70 ans. Quant 
aux femmes, elles commencent à envahir ce 
monde des combats galactiques. D’ailleurs, 
c’est l’une d’elles qui exerce la gérance de la 
boutique d’Orléans.

Marie-France Poirier  

Sous occupation Alien
Dire d’Antoine qu’il est l’un des piliers de la boutique dijonnaise relève de l’euphémisme 
! Atteint très tôt par le virus, il s’est empressé de le transmettre à l’un de ses frères. Son 
hobby ? Peindre avec amour et minutie les figurines qu’il y achète, quitte à passer des 
heures sur l’ouvrage : « Effectivement, c’est une activité chronophage ! Mais en peignant je 
leur donne une personnalité, une âme. On crée ainsi une histoire phénoménale… On vit 
pleinement dans une mythologie mâtinée d’un futur en gestation. C’est l’occasion de mieux 
connaître des cultures de la plus Haute-Antiquité : celle des Assyriens, des Egyptiens, de 
Sparte ou de Mycènes etc. Ou bien sûr le Moyen-Age avec l’Ordre des Chevaliers».
Son appartement d’étudiant est évidemment sous l’occupation… Alien : pas moins de 7 
ou 8 armées, composées chacune d’une centaine de combattants. Les maquettes - sur les-
quelles elles ont pris position - séduisent, glisse-t-il, son goût pour l’esthétique : « J’adore 
les jeux de plateau, les rixes en finale à plusieurs, avec des règles à l’instar d’un jeu d’échec 
! Ces parties comportent comme dans la vie des zones grises, où rien n’est ni blanc ni 
noir. Où tout est à la limite, à la frontière… C’est ça qui m’attire. Certes, on se trouve en 
immersion dans la barbarie, dans le chaos, au centre de galaxies en perpétuel conflit. Mais, 
notre univers de terriens n’est-il pas plongé dans « la » guerre permanente ? »  

M-F. P 0%*

TAEG FIXE de 12 à 48 mois avec 2 000 € d'apport. 
Pour 10 000 € empruntés : 48 mensualités de 208,34 €.
Montant total dû : 10 000 €.

DU 2 AU 31 JANVIER
SUR LA GAMME FORD

Crédit auto à

UN CRÉDIT VOUS ENGAGE ET DOIT ÊTRE REMBOURSÉ.  
VÉRIFIEZ VOS CAPACITÉS DE REMBOURSEMENT AVANT DE VOUS ENGAGER.
*Apport minimum 20%. Exemple pour un montant emprunté de 10 000 € et 2 000 € d'apport : 48 mensualités de 208,34 €. Taux Annuel Effectif Global Fixe : 0% (Taux débiteur fixe : 0% l'an). Montant total dû par l'emprunteur : 10 000 €. Coût du crédit pris en charge par Ford Credit. Produit Assurance Emprunteur assuré par AXA France Vie, SIREN 310 499 959 (RCS Nanterre) et AXA France IARD, 
SIREN 722 057 460 (RCS Nanterre).  Décès Incapacité des 6,88€/mois en plus de la mensualité, TAEA de 1,61%, coût total de l'assurance : 330,24 €. Délai légal de rétractation. Si acceptation par Ford Credit. RCS Nanterre 392 315 776, N° ORIAS 07 009 071. Offre réservée aux particuliers pour toute commande d'un véhicule Ford (hors Fiesta finition Essential & Fiesta & ST, Nouveau Ford Puma, Focus ST, Nouveau Kuga, Nouveau 
Explorer, Mustang, Nouvelle Mustang Mach-E, Nouveaux Transit et Tourneo Custom, Transit 2 Tonnes, Raptor et Nouveau Ranger), du 01/01/20 au 31/01/20. Consommations NEDC corrélée (l/100 km) : 3,5 - 7,8. CO₂ (g/km) : 92 - 184. Consommations WLTP (l/100 km) : 4,3 - 9,6. CO₂ (g/km) : 112 - 187.
Pour plus d'informations sur les procédures d'homologation, voir Ford.fr

ford.fr

12-14, rue des Ardennes 
21000 DIJON

03.80.72.66.66

1 bis, rue Paul Langevin 
21300 CHENÔVE
03.80.58.04.44

PORTES OUVERTES
LES 18 ET 19 JANVIER 2020
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Pourquoi les Ballons d’Or de Dijon l’Hebdo ? Rassu-
rez-vous, sachant raison garder, humilité oblige, il n’est 
pas question pour nous de vouloir concurrencer le 
magazine France Football qui, rappelons-le, a inventé 
la grand-messe du Ballon d’Or en 1956. Les joueurs 
auréolés depuis sont (presque) tous au demeurant 
devenus des messies. Et cela parle à tout un cha-
cun qui suit, comme une véritable religion, la Galilée 
du football… Non, nous souhaitons chaque année 
rendre hommage à celles et ceux qui œuvrent au 
quotidien afin de faire gagner le territoire ou tout 
du moins à le faire rayonner. Et pas seulement dans 
l’univers du sport mais dans tous les domaines. Les 
femmes et les hommes, qui, par leur travail, leur 
fonction dans telle ou telle association ou leurs idées 
et innovations, apportent leur (belle) pierre à la vie 
de la cité… 
Certain(e)s sont plus connu(e)s que d’autres mais 
toutes celles et tous ceux que vous allez découvrir dans 
les pages suivantes ont, en 2019, occupé, de fort belle 
manière, le terrain dijonnais. Du président (enfin de la pré-
sidente cette année) au gardien de but, en passant par les 
avants, les milieux de terrain et les défenseurs, tous ont apporté 

ce quelque chose qui fait la différence… Vous 
verrez qu’à la tête de notre équipe Isabelle 
Gorecki-Hilftenfink, qui a encore fait preuve 
de créativité pour l’illustre Maison Philippe 
Le Bon, succède, cette année, au profes-
seur Charles Coutant, (notre président 
2018), à la tête du Centre Georges-Fran-
çois-Leclerc, dont tout un chacun connaît 
l’expertise dans la lutte contre le cancer. 
Nous vous laissons découvrir les autres 
lauréats… qui, lors de notre soirée Bal-
lons d’Or le 11 décembre dernier au ca-
baret Odysséo, se sont vus remettre un 
trophée façonné de main de maître par le 
sculpteur Michel Couqueberg. Une soirée, 

pilotée par le directeur de Dijon l’Hebdo 
Jean-Louis Pierre, où les coups de cœur se 

sont multipliés…

Camille Gablo

Ballons d’Or 
Une équipe 2019 coup de cœur 

Entraîneur
François Parry : Une belle pierre de la Dijon Valley

Présidente
Isabelle Gorecki-Hilftenfink, duchesse de Bourgogne

A la rentrée se septembre 2019 a ouvert à Dijon la nouvelle Ecole Supérieure 
Appliquée au Design et au Digital. Et, pour la présider, un nom s’est imposé de 
lui même : François Parry, à la tête d’entreprises informatiques, ancien pré-
sident de Cap Nord, qui a la transmission inscrite dans les gènes. Portrait d’une 
des (très) belles pierres de la Dijon Valley, qui, sans conteste, représente un ex-
cellent entraîneur pour notre équipe 2019 des Ballons d’Or de Dijon l’Hebdo.

S’il avait été américain, il serait peut-être aussi célèbre que Bill Gates ou Steve Jobs. Heureuse-
ment pour nous, il a préféré la Dijon Valley à la Silicon Valley. François Parry, c’est un nom qui 
rime avec excellence dans l’univers de l’informatique. Et c’est un doux euphémisme, tellement 
il rayonne dans cet univers depuis de nombreuses années. L’ancien DJ d’une radio locale – ne 
rivalisez pas avec lui à un Blind Test, vous seriez sûr de perdre – n’a de cesse de mettre en 
musique les nouvelles technologies dans la métropole. Et de se mettre au service des autres, 
comme il l’a prouvé lorsqu’il présidait le club des entrepreneurs CAP Nord, une zone d’acti-
vités qui pèse, rappelons-le, 500 entreprises et pas moins de 10 000 emplois. 
Amoureux de l’Ovalie, dirigeant du Stade dijonnais, pour lequel, même dans les périodes diffi-
ciles, il ne botte jamais en touche, François Parry a aussi la transmission inscrite dans les gènes. 
C’est à n’en pas douter la raison pour laquelle il a accepté la présidence de la nouvelle Ecole 
Supérieure Appliquée au Design et au Digital (ESAD) qui a accueilli sa première promotion à 
Dijon au mois de septembre dernier. Une école des plus innovantes (comme il se doit) regrou-
pant informatique et design destinée à former localement les futurs acteurs de l’innovation 
numérique. Avec des formations reconnues par l’Etat de bac + 3 à bac + 5 ainsi qu’une situa-
tion privilégiée au centre d’un éco-système de start-up, de PME et de grands groupes excellant 
dans la création d’objets numériques, cette école s’imposera, n’en doutons pas, comme une 
véritable référence. Un nouveau parcours d’excellence… pourrait commenter François Parry, 
golfeur également à ses heures perdues. Avec de nombreuses cordes à son arc, il représente 
l’une des (très) belles pierres de la Dijon Valley… Laissons donc le mot de la fin à Steve Jobs 
qui déclarait : « Ayez le courage de suivre votre cœur et votre intuition ! » Cela ne vous éton-
nera pas si l’on vous dit que François Parry a un grand cœur…

C.G.
L’ancien président de Cap Nord, François Parry, a pris en 2019 la présidence de la nouvelle 
Ecole Supérieure Appliquée au Design et au Digital (ESADD)

Si elle avait évolué dans l’univers du football, elle serait susceptible de présider les plus 
grands clubs. Il faut dire que son professionnalisme, son talent organisationnel et son 
inventivité ont peu d’équivalent. Il suffit de voir à quel point elle a su transformer la 
Maison Philippe le Bon pour s’en convaincre. Et, en 2019, Isabelle Gorecki-Hilftenfink 
a, une fois encore, fait preuve de créativité en lançant le bar Le 19…

Au mois de février dernier, elle a dévoilé sa dernière création : le bar chic et décontracté Le 19… au 
19 de la rue Berbisey, devenu, en quelques mois, un haut lieu dijonnais. C’est dire à quel point tout ce 
qu’elle touche se transforme en or. Autant le roi Midas appartient à la mythologie grecque, autant Isabelle 
Gorecki-Hilftenfink fait bien partie de la (belle) réalité dijonnaise. Son nom symbolise l’excellence. La 
Maison Philippe le Bon, au charme patrimonial unique, haut lieu de la gastronomie et de l’hôtellerie dans 
la Cité des Ducs, l’illustre parfaitement : un hôtel 4 étoiles et ses 41 chambres toutes plus raffinées les 
unes que les autres, où elle a pu exprimer son talent pour la décoration ; un restaurant La Closerie, qui 
réussit la délicate alchimie entre tradition gastronomique locale et créativité; et donc Le 19, un bar cosy et 
tendance où l’inventivité bat aussi aussi son plein avec des cocktails que l’on peut qualifier de signatures… 
Depuis son arrivée en 2012 – elle en fut la directrice générale avant d’en devenir la propriétaire –, elle a 
considérablement transformé et rénové cet ensemble dont la genèse remonte au XVe siècle et au proche 
de Louis XI, greffier au Parlement de Bourgogne, Thomas Berbisey, puis à la congrégation des nonnes de 
Sainte-Marthe. Un site patrimonial unique, autour de la cour gothique classée, doté, au fil des années, de 
nombreux atouts. Et ce, grâce à cette professionnelle du tourisme et de la gastronomie qui a, dès son plus 
jeune âge, souhaité évoluer dans ce milieu… pourtant difficile. 
Et de s’inscrire par là-même dans les pas de ses parents qui tenaient un hôtel-restaurant sur la célèbre 
Nationale 7 à Nevers. Elle n’avait que 15 ans lorsqu’ils l’ont cédé mais elle a su, après avoir fait ses gammes 
durant 3 ans à La Cloche et un long intermède de 16 ans à la Caisse d’Epargne, recouvrer ses premières 
amours en prenant en main la destinée de l’hôtel et du restaurant des Oenophiles. Depuis elle a su im-
poser au firmament des établissements dijonnais la Maison Philippe le Bon. Et elle a redonné ses lettres 
de noblesse à Philippe III de Bourgogne, qui nous a tout de même laissé, entre autres, les cuisines ducales 
ainsi que la grande salle des Festins du Palais des Ducs… Aussi avons-nous décidé de confier la présidence 
de l’équipe des Ballons d’Or 2019 à cette grande professionnelle !  

Camille Gablo

Doit-on encore présenter Isabelle Gorecki-Hilftenfink, qui a fait de la Maison Philippe le Bon un haut lieu 
de la gastronomie et de la restauration ? La réponse s’impose d’elle-même…

2019 2019
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Arrière droit
Dany Mignotte : Notre grand chef

Gardien de but
Floriane Burgy, dans notre peloton de cœur

Faire de Dany Mignotte l’un des défenseurs de notre équipe 2019 des 
Ballons d’Or s’est imposé comme une évidence tellement elle porte 
(et défend) le patrimoine culinaire. Elle n’a pas son pareil pour inven-
ter de nouvelles recettes s’inspirant des traditions gastronomiques des 
plus grandes régions françaises. 

Les lecteurs de notre magazine Dijon Tendances dégustent chaque trimestre ses su-
blimes recettes. Ses mises en bouche, entrées, plats et desserts font date. Allez, juste 
pour vous (re)mettre l’eau à la bouche, nous ne pouvons résister à vous en lister 
quelques-unes qui ont agrémenté comme il se doit notre Dijon Tendances spécial 
fêtes de fin d’année : purée de potiron aux chanterelles, panna cotta de choux fleur 
crème ciboulette, saumon gravlax à la framboise, foie gras au torchon au chocolat 
et au pop corn, aumônières de saint-jacques panées aux amendes et aux endives, 
sauté de dinde aux clémentines, duo de pâtes crustacés saint-jacques et bisque au 
parmesan, bavarois mangue coco… Et la liste est loin d’être exhaustive. 
Son mari Jean-Claude s’étant fait un (grand) nom dans l’univers de l’entreprise (il 
a mené avec maestria la destinée de l’entreprise Pacotte & Mignotte, spécialisée 
dans la menuiserie et la pose de fenêtres), Dany Mignotte s’est fait un prénom (et 
un nom) dans l’univers de la gastronomie. Il faut dire qu’elle n’a pas son pareil pour 
revisiter tout le patrimoine culinaire des grandes régions françaises. Voire même de 
le réinventer, avec des recettes particulièrement novatrices… La générosité qui la 
caractérise se retrouve dans les superbes assiettes qu’elle prépare et qu’elle pho-
tographie aussi avec la même exigence de réussite. C’est la raison pour laquelle 
son blog est on ne peut plus suivi. Auteur également d’ouvrages, Dany Mignotte 
représente une ambassadrice de charme de notre gastronomie. A Dijon, retenue, 
rappelons-le, pour porter le repas gastronomique des Français inscrit au Patrimoine 
mondial de l’Unesco, il nous a semblé juste de la placer sous les projecteurs. Et ce, 
passant outre l’humilité dont elle ne se départit jamais… C’est à cela que l’on re-
connaît un grand chef ! 

C.G.

Dany Mignotte, ambassadrice de charme de la gastronomie 

Avec 12 autres de ses consœurs, Floriane Burgy a parcouru en juillet les mêmes 
étapes que les hommes afin que le Tour de France puisse à nouveau se conju-
guer au féminin. Cette course non officielle n’en est pas pour autant moins 
dure, sachant qu’elles ne disposent pas des mêmes infrastructures sportives. 
Chapeau !

Lorsque Les Inrockuptibles s’interrogent sur l’absence d’un Tour de France féminin, prenant, 
au demeurant, fait et cause pour une version féminine de la Grande Boucle, le magazine 
choisit d’interroger Floriane Burgy. C’est dire si son engagement pour que les Forçats de la 
Route se conjuguent à nouveau au féminin (une expérience avait été tentée de 1984 à 1989) 
est reconnu sur la scène nationale… voire bien au-delà. Il faut dire que pour obtenir gain de 
cause, afin que les téléspectateurs (et téléspectatrices) puissent autant s’enthousiasmer devant 
Alaphilippe, Bernal ou encore Pinot (enfin avant que celui-ci n’abandonne une fois de plus) que 
devant leurs consœurs, le 5 juillet dernier, à J-1 de la première étape du Tour de France, elle 
est à nouveau remontée sur le vélo. 
Avec 12 autres femmes, elle s’est élancée sur les routes de l’Hexagone pour 3500 km et les 
mêmes étapes que les grands noms cités plus haut. Un véritable exploit quand l’on sait évi-
demment que ces (grandes) sportives ne disposent des mêmes infrastructures que les équipes 
masculines. C’est ainsi – en montrant l’exemple – que Floriane Burgy, interne en médecine, 
spécialisée dans la médecine du sport et la rééducation, entend remporter la victoire pour 
l’organisation d’un Tour de France féminin. Et ce, au moment où le sport féminin, cyclisme 
inclus, a le vent en poupe. Il suffit de voir les audiences de la dernière Coupe du monde de 
football et l’engouement autour d’Eugènie Le Sommer, Amandine Henry ou encore Wendy 
Renard. Enfin nous aurions pu aussi parler d’Elise Bussaglia, qui évolue au DFCO. Mais ceci est 
un autre sport… revenons à celui qui nous intéresse au premier chef aujourd’hui et à celle 
que nous plaçons dans notre peloton… de cœur. Enfin dans notre équipe des Ballons d’Or 
2019 au poste de gardien de but. Le dernier défenseur (du Tour de France) selon la formule 
(footbalistique) consacrée. Enfin, nous devrions écrire la dernière défenseure ! 

C.G.

Floriane Burgy n’a de cesse de se mobiliser pour le cyclisme au féminin… en donnant l’exemple

Défenseur central
Georges Mayeux : L’innovation en héritage

Défenseur central
Hortense Bourguignon, joaillière musicale

La métropole a été endeuillée en 2019 avec la disparition du pro-
fesseur François-André Allaert, créateur d’un groupe particuliè-
rement innovant dans la santé, le groupe CEN rayonnant dans le 
monde entier depuis la zone Mazen-Sully. C’est à son directeur fi-
nancier Georges Mayeux qu’a été confiée la direction générale de 
cette structure forte de 7 sociétés. Portrait d’un successeur qui a, 
lui aussi, l’innovation dans les gènes.

2019 a été marquée par la disparition de François-André Allaert, qui avait inscrit 
son nom en lettres capitales durant plusieurs décennies dans le monde de santé 
et de l’innovation. Président de Dijon métropole Développement, le docteur 
Allaert avait, notamment, créé le groupe CEN incarnant, sur la zone Mazen-Sully, 
le rayonnement de la métropole dans les nouvelles technologies et la santé. Fort 
de sept sociétés spécialisées dans l’évaluation des médicaments et des disposi-
tifs médicaux, l’alimentation santé et les compléments alimentaires, la nutrition 
animale et les objets connectés, ce groupe a su s’imposer comme une référence 
au niveau national, voire internationale.  C’est à Georges Mayeux, ancien consul-
tant sur les aspects du financement de l’innovation et de la recherche puis direc-
teur financier, qu’est revenue la direction générale de ce groupe. Précédemment, 
il avait œuvré conjointement avec le professeur Allaert, avec qui il entretenait 
une grande relation de confiance, à la réorganisation, au développement vers 
de nouveaux marchés ainsi qu’à un virage vers le tout numérique en recherche 
clinique.
C’est ainsi à Georges Mayeux, épaulé par toute l’équipe de CEN, qu’incombe 
la responsabilité de poursuivre le bel héritage de François-André Allaert et de 
défendre les valeurs fortes de ce groupe. Tout en se tournant vers l’avenir… 
C’est ainsi tout naturellement qu’il occupe le poste de défenseur central dans 
notre équipe 2019 des Ballons d’Or !

C.G.

Georges Mayeux a pris la succession du professeur François-André Allaert à la 
tête du groupe CEN

C’est un véritable bijou que lui a confié la Ville de Talant : l’Ecrin, 
qui s’est imposé en quelques mois sur la scène de l’agglomération. La 
programmation de la première saison fait d’elle déjà une véritable 
joaillière musicale. Nous voulons bien évidemment parler de Hortense 
Bourguignon…

La métropole dijonnaise comptait, aux deux extrémités de la ligne du tramway, le 
Zénith et le Cèdre. Dorénavant, une troisième salle de spectacle, à Talant celle-ci, 
s’est imposée sur la scène de l’agglomération, avec un nom digne de la haute cou-
ture… musicale : L’Ecrin. Un véritable bijou érigé sur la commune de Gilbert Menut, 
fort de 442 places assises et susceptible d’accueillir tout type de spectacle : concert, 
théâtre, danse, cirque ou one man show. Sans omettre nombre d’événements, tels 
des congrès, séminaires ou réunions diverses. 
L’espace scénique mesure 18 m sur 12 m et possède une importante hauteur de 
cage scénique. Une très belle scène, ont commenté les professionnels qui s’y sont 
déjà produits depuis son inauguration en mars dernier par la réalisatrice Coline Ser-
reau. Ceux-ci n’ont pas manqué non plus de se féliciter de la proximité avec le public. 
Et c’est à Hortense Bourguignon qu’a été confiée la destinée de cet instrument de 
taille. Originaire de Dijon où elle a été lycéenne, passée par la Haute Ecole d’arts 
appliqués de Genève, elle s’est orientée vers la communication et l’événementiel. 
Après 10 années de salariat, elle s’est mise à son compte afin de produire des évé-
nements artistiques, culturels ou d’entreprises. Dorénavant, c’est elle qui a en charge 
la programmation des saisons culturelles de la scène talantaise. Ajoutons à cela la 
promotion, la gestion technique, administrative et financière. Son approche marke-
ting et sa connaissance des réseaux culturels s’avèrent de véritables atouts pour le 
rayonnement de l’Ecrin. Aussi représente-t-elle un profil idéal afin d’occuper le poste 
de défenseur(e) de la culture dans le Nord-Est de la métropole et, de facto, dans 
notre équipe des Ballons d’Or 2019…

C.G.

La Ville de Talant a choisi Hortense Bourguignon pour piloter la nouvelle salle de 
spectacles L’Ecrin inaugurée en mars dernier

2019 2019



15 AU 28 JANVIER 2020 29N°115 AU 28 JANVIER 2020 N°128
BALLONS D'ORBALLONS D'OR

Milieu de terrain
Pierre Guez : La recette de l’excellence

Milieu de terrain
Annie Virot, descendante de Pythagore

Chaque année, Pierre Guez aurait sa place dans l’équipe des Ballons d’Or de 
Dijon l’Hebdo, tellement il n’a de cesse de se fixer et de relever moult challen-
ges pour le rayonnement de la filière agroalimentaire. Ainsi que pour celui du 
territoire de la métropole…

Doit-on encore rappeler qui est Pierre Guez ? Est-ce nécessaire tellement son nom est associé 
depuis plusieurs décennies à l’innovation dans l’univers de l’agroalimentaire mais pas seulement. 
L’ancien directeur emblématique de Dijon Céréales, dont il a tracé le sillon, depuis sa création 
en 1993, afin d’en faire la plus importante coopérative de Bourgogne Franche-Comté avec 
pas moins de 3800 adhérents et plus de 600 collaborateurs, fait partie intégrante du paysage 
dijonnais, côte-d’orien et bourguignon. Nous aurions pu écrire de notre terroir tellement il 
est l’un de ses plus ardents défenseurs. Créateur et président du pôle de compétitive Vitagora 
ainsi que du pôle d’innovation AgrOnov, il continue de faire beaucoup pour le rayonnement des 
entreprises agroalimentaires locales ainsi que pour le celui de la métropole sur l’une de ses 
filières d’excellence. 
Pour preuve, le maire de Dijon et président de la Métropole, François Rebsamen, n’a pas man-
qué de rappeler son rôle dans la sélection au mois de septembre dernier par le gouvernement 
du projet TIGA intitulé « alimentation durable à l’horizon 2030 » dans les lauréats nationaux. 
Une année 2019 marquée également par la fusion de Vitagora avec l’Association Régionale des 
Entreprises Alimentaires de Bourgogne Franche-Comté. Un nouveau couple qui a de beaux 
jours devant lui… garantissant, eu égard à son poids, une plus grande efficacité pour ses 550 
entreprises adhérentes. 
Pierre Guez est comme cela : l’ancien pion et enseignant en agronomie au collège de Fayl-Billot 
en Haute-Marne puis au lycée de Sidi Moussa dans le cadre d’une coopération en Algérie n’a de 
cesse de se fixer de nouveaux challenges. Et de les relever avec le professionnalisme et l’altérité 
qui le caractérisent. Signe de son rayonnement qui perdure, il fut l’un des seuls Côte-d’Oriens 
invité par le président Emmanuel Macron à la célèbre galette des rois de l’Elysée. Il faut dire 
qu’il a aussi fait beaucoup pour le monde de la boulangerie et de la pâtisserie ! Car Pierre Guez 
incarne la recette de l’excellence…

C.G.

Pierre Guez a réussi en 2019 la fusion de Vitagora avec l’Association Régionale des Entreprises 
Alimentaires de Bourgogne Franche-Comté, un couple fort de 550 entreprises adhérentes

Des mathématiques au milieu bancaire, il n’y a qu’un pas nous di-
rez-vous… C’est celui qu’a franchi l’ancienne professeur Annie Virot qui 
est devenue, en 2019, présidente du District de Bourgogne-Champagne 
du Crédit Mutuel.

Décidément les mathématiques sont partout. Enfin elles mènent à tout. Pour preuve, 
cette discipline chère à Pythagore (entre autres) et à Thalès conduit même à une can-
didature aux élections municipales à Paris. Nous voulons bien évidemment parler de 
Cédric Villany, lauréat de la célèbre médaille Fields en 2010, l’une des plus prestigieuses 
récompenses dans l’univers des chiffres. Il prône tout de même, dans son programme, 
la modélisation mathématique afin de fluidifier la circulation ! 
Nous n’allons pas vous parler du passage du monde des maths à la politique dans cet 
article mais à celui de la banque, ce qui, vous en conviendrez, s’avère beaucoup plus… 
logique.  Nous souhaitons, en effet, placer les projecteurs sur l’ancienne professeur 
de mathématiques, Annie Virot, qui a pris en 2019 la présidence du district du Crédit 
Mutuel Bourgogne-Champagne, une banque qui, rappelons, ne pèse pas moins de 717 
salariés et 750 élus. A ces chiffres, nous pourrions rajouter les 306 000 clients en por-
tefeuille à la fin de l’année dernière (dont 17 150 nouveaux accueillis en 2018). C’est 
dire si le poste est… capital. 
Administratrice en 2001, présidente de la Caisse de Crédit Mutuel de Dijon Darcy 
en 2007, elle anime, depuis l’année dernière, le bureau du District qui comprend 19 
membres, des élus ainsi que des directeurs issus du territoire Bourgogne-Champagne. 
Séduite, comme elle l’explique, par « le mutualisme de la banque qui appartient à ses 
clients », son implication au Crédit Mutuel ne se limite pas aux chiffres… même si elle 
les maîtrise comme personne. D’aucuns portent aux nues les valeurs qu’elle a che-
villées au cœur. Autant de raison pour en faire l’organisatrice du beau jeu de l’équipe 
2019 des Ballons d’Or 2019 de Dijon l’Hebdo…

C.G.

Annie Virot a été séduite par le mutualisme 
de « la banque qui appartient à ses clients »

Milieu de terrain
Isabelle Pierrey : La générosité au cœur

Arrière Gauche
CPME 21 : Geoffroy Secula, premier des patrons

Geoffroy Secula, dirigeant de Bourgogne Recyclage, a été élu en mars der-
nier président de la CPME 21. Ce jeune patron s’est ainsi retrouvé à la tête de 
la 3e CPME de l’Hexagone. Depuis, il n’a de cesse de faire entendre sa voix 
pour défendre les 700 adhérents de cette organisation patronale.

« Simple, franc et tenace… », le maire et président de Dijon métropole, François Rebsamen, 
a utilisé ces trois qualificatifs afin de saluer le président de la CPME 21 lors de la tradition-
nelle cérémonie de vœux de l’organisation patronale au palais des Ducs de Dijon. C’était 
une première pour Geoffroy Secula qui a pris les rênes de la CPME de Côte-d’Or en mars 
dernier. Et, comme l’ont commenté nombre de chefs d’entreprise réunis à cette occasion, 
« une première réussie ». 
En quelques mois, le jeune patron de cette instance a su imposer son style et sa méthode 
afin de « défendre avec force et détermination les intérêts des chefs d’entreprise ». 
Son combat contre les charges nouvelles et la fiscalité pesant comme une épée de Damo-
clès sur leurs têtes ne s’est pas démenti depuis. Directeur de Bourgogne Recyclage, une PME 
familiale basée à Travoisy, à proximité de Beaune, spécialisée dans le traitement des déchets, 
Geoffroy Sécula a réussi tout de même le tour de force de se faire élire à la tête de la 3e 
CPME de l’Hexagone, eu égard à son nombre d’adhérents (700), sans faire partie du tissu 
dijonnais. Ce qui n’était pas, il faut le reconnaître, chose aisée… 
Se faisant le chantre de la promotion de l’alternance et de la digitalisation, il entend apporter 
sa pierre à l’emploi dans le département et placer les entreprises sur la route de l’avenir. 
Dans le même temps, il se fait l’écho de « la voix de la libre entreprise afin de pouvoir re-
trouver de la compétitivité et de la rentabilité ». Et ce, dans un contexte compliqué depuis 
son élection, manifestations des gilets jaunes et mouvement social du 5 décembre obligent. 
Ayant intégré la CPME en 2008, ayant pris la tête de sa branche industrielle en 2015, il a 
été élu à 32 ans numéro 1. Immergé dès son plus jeune âge dans le milieu de l’entreprise, 
sa progression est à souligner. Et c’est naturellement ce que nous faisons en l’intégrant, 
comme il se doit, dans l’équipe des Ballons d’Or. Et ce, à l’un des postes de défenseur… des 
entreprises ! 

C.G.

Geoffroy Secula est, avec son frère, à la tête de la PME familiale Bourgogne Recyclage

La présidente du Golf de Beaune-Levernois, Isabelle Pierrey, a relancé en 
octobre dernier la célèbre Charity Cup au profit de l’association des enfants 
malades du cancer. Avec le Centre Georges-François-Leclerc, elle a réussi une 
belle opération où le sport s’est conjugué avec la générosité.

Le sport, comme vecteur du dépassement de soi – c’est un classique – mais le sport au service 
des autres, et notamment de celles et ceux en difficultés… c’est une belle action de générosité 
que nous tenons à souligner en plaçant la présidente du Golf de Beaune-Levernois, Isabelle 
Pierrey, dans la composition de l’équipe 2019 des Ballons d’Or de Dijon l’Hebdo. 
Il faut dire que la responsable marketing de la SEM a relancé les 24 et 25 octobre derniers une 
opération tombée en désuétude ces dernières années : la célèbre Charity Cup au profit des 
enfants malades du cancer, Happy Dream Child. A l’occasion d’un dîner de charité organisé aux 
Ateliers du Cinéma à Beaune qui a fait date, elle a réussi le tour de force de dérouler le tapis 
rouge aux jeunes frappés par cette maladie. 
Plus de 130 personnes ont participé à cette soirée des plus conviviales. Etaient notamment 
présents les journalistes Lionel Chamoulaud, Jean-Paul Loth, Michel Dhrey, Matthieu Lartot, 
l’ancien capitaine de l’équipe de France de Coupe Davis Jean-Paul Loth, le tennisman Michael 
Llodra, le footballeur Christian Lopez, le skieur Léo Lacroix, le pilote Bruno Saby, le basket-
teur Laurent Ber- nard, le décathlonien Alain Blondel ou le boxeur Bilel Latreche… La Caisse 
d’Epargne, Engie mais aussi le Centre Porsche Dijon ont sponsorisé cet événement qui a éga-
lement bénéficié du soutien des Champagnes Duval-Leroy, des Maisons vineuses Louis-Latour 
et Louis-Jadot, du Château de Meursault. Pour ne citer qu’eux… 
Isabelle Pierrey a pu compter sur le soutien sans faille du président du Centre Georges-Fran-
çois-Leclerc, le professeur Charles Coutant, qui a, lui aussi, l’humanisme chevillé au corps… et 
au cœur. Tout en ayant rénové et redonné au golf de Beaune-Levernois ses lettres de noblesse, 
dans un site d’exception au cœur des Climats de Bourgogne, Isabelle Pierrey a récolté, lors 
d’une séance d’enchères mémorable, pas moins de 25 000 euros. Les spécialistes du golf au-
raient pu dire qu’elle a fait un superbe parcours !

C.G.

Isabelle Pierrey, présidente du Golf de Beaune-Levernois, a récolté 25000 € 
pour les enfants malades du cancer

2019 2019
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Ailier gauche
Rémy Heyte met les stagiaires 

sur la voie de la réussite

Ailier droit
Nadine Bazin : Le nouveau visage 

de la direction de Dijon Congrexpo

Rémy Heyte a pris, à la rentrée 2019, la succession de Michel Gey, président emblé-
matique du Greta 21. Après plusieurs années à la tête du lycée Eugène-Guillaume de 
Montbard, le nouveau proviseur du lycée des Marcs d’Or à Dijon, pilote désormais un 
réseau de 22 établissements et 4 antennes répartis sur le territoire côte-dorien. 

Des plateaux techniques reconnus parmi les meilleurs de l’Hexagone, un chiffre d’affaires en hausse de 
30%, pas moins de 3000 stagiaires par an, le panel le plus large de formations professionnalisantes et 
qualifiantes, le premier de la région dont le chiffre d’affaires des formations à destination de la sphère 
privée a dépassé celui obtenu avec les acteurs publics… Le Greta 21 n’est pas un Greta comme les 
autres : il incarne véritablement l’excellence. Et tout cela grâce à son équipe… dirigée, depuis la rentrée 
de septembre 2019, par Rémy Heyte, le nouveau proviseur du lycée des Marcs d’Or à Dijon. Celui-ci 
a emboîté les pas de Michel Gey, parti à la retraite, dont l’empreinte restera longtemps gravée sur le 
fronton à la fois du Greta 21 mais aussi de la Cité scolaire de Carnot dont il avait la charge. 
A la tête précédemment du lycée Eugène-Guillaume de Montbard, Rémy Heyte, qui place « le stagiaire 
au cœur du système », tout comme il le fait avec le lycéen dans son établissement, place le travail 
d’équipe au cœur de tout. C’est ainsi qu’il plébiscite le mode de gouvernance bicéphale avec l’ordon-
nateur Marc Jaillet, proviseur, quant à lui, du lycée  Hippolyte-Fontaine, ainsi que le savoir-faire de la 
directrice opérationnelle, Karène Hélou. Un trio qui doit relever un nouveau défi de taille, avec l’ap-
prentissage confié, par décret, désormais au Greta. Tout en maintenant à distance la concurrence des 
structures privées qui se sont multipliées ces dernières années dans la formation pour adultes et en 
continuant de tisser des liens privilégiés avec les entreprises, Rémy Heyte porte aux nues l’innovation 
« afin que les formations proposées soient en phase avec les attentes et orientées vers l’avenir ». Et « la 
progression de passer par une remise en cause perpétuelle ». 
Directeur également du Campus des Métiers et des Qualifications, où « sa volonté est aussi de rappro-
cher l’école et l’entreprise pour garantir aux apprenants les conditions de formation qui sécuriseront 
l’accès à l’emploi », Rémy Heyte saura, sans conteste, continuer de mettre le Greta sur la voie de la 
réussite. Tout comme ses nombreux stagiaires…

C.G.

Rémy Heyte est devenu depuis la rentrée 2019 le nouveau président du Greta 21

Nadine Bazin, directrice générale de Dijon Congrexpo, a piloté en 2019 sa première 
Foire internationale et Gastronomique de Dijon, qui a rencontré, avec 160 000 visiteurs, 
une fois encore le succès. Elle a ainsi emboîté avec maestria les pas de son prédécesseur 
Yves Bruneau et forme, dorénavant, avec Jean Battault, un duo des plus efficaces.  

C’est avec le sens de la formule qui le caractérise fort bien que le président de Dijon Congrexpo, 
Jean Battault, explique la recette pour que la Foire gastronomique internationale, née en 1921, puisse 
conserver une telle jeunesse (attractive) : « C’est certes une vielle dame mais elle est poudrée de façon 
moderne ». Il illustre cette métaphore par « les évolutions structurelles mises en place et par les compé-
tences du personnel ». C’est ainsi que la dernière édition, au goût indien, pays invité oblige, a accueilli pas 
moins de 160 000 visiteurs. Ce qui en fait toujours le premier événement économique et populaire de 
Bourgogne Franche-Comté et l’une des premières foires de l’Hexagone. 
Nadine Bazin, qui a succédé à l’ancien directeur emblématique Yves Bruneau, a été pour beaucoup dans 
ce succès. Arrivée en 2010 dans cette structure événementielle, où elle était précédemment secrétaire 
générale en charge, notamment, de la direction financière et de l’administration du personnel, elle a piloté 
fin 2019 sa première Foire, qui représente une véritable « aventure au quotidien ». Sa réactivité a fait 
merveille tout comme son sens de l’organisation. Des qualités qui avaient déjà porté leurs fruits dans ses 
précédentes fonctions : titulaire d’une maîtrise de finances à l’IAE de Lyon, cette Dijonnaise était revenue 
sur ses terres où elle avait participé durant 20 ans au succès de Visual, née d’une petite coopérative d’op-
ticiens indépendants, avant son rapprochement avec Grand Optical. 
Nadine Bazin a œuvré au sein de Dijon Congrexpo à développer la démarche LEAN management (ndlr 
: qui a fait le succès du groupe Toyota), « destinée à améliorer les pratiques et à favoriser le travail en 
équipe par l’apprentissage des multiples problèmes que l’on peut rencontrer au quotidien ». Ou encore 
la méthode SMED « qui nous permet d’être très affutés sur notre organisation, les événements se super-
posant souvent les uns aux autres ». Un savoir-faire et une modernité qui permettent à la vieille dame de 
ne pas prendre une ride !

C.G.

Nadine Bazin, directrice générale de Dijon Congrexpo, a piloté sa première Foire Internationale 
et Gastronomique de Dijon, qui a rencontré, avec 160 000 visiteurs, une fois encore le succès 

Avant centre
Aurélie Demonfaucon… à grande vitesse

Il semble loin le temps où l’univers automobile affichait un caractère (quelque peu 
pour ne pas dire énormément) machiste. Aurélie Demonfaucon, qui pilote depuis peu 
les concessions Citroën & DS dans la métropole dijonnaise, en est la preuve vivante. 
Portrait d’une dirigeante qui a fait du travail son moteur et dont la carrière a avancé 
à grande vitesse… 

Tout comme les deux lettres qui sont entrées dans l’histoire de l’une des deux marques qu’elle pilote 
depuis peu dans la métropole dijonnaise, Aurélie Demonfaucon a tout pour écrire son nom en capitales 
dans le monde de l’automobile. Elle a, en effet, pris le volant de DS et Citroën, en étant nommée à la 
tête des concessions de Dijon Nord et Dijon Sud du groupe Automobiles de Bourgogne. C’est ainsi que 
cette maman de 39 ans se retrouve aux commandes de la marque aux chevrons ainsi que de sa marque 
Premium symbolisant « la quintessence du meilleur du savoir-faire français ». 
Fort de l’héritage de son modèle culte, qui a éclipsé, dès sa présentation en 1955, tous les autres durant 
plusieurs décennies – le Général de Gaulle l’a popularisé sur toute la planète en accueillant tous les 
grands de ce monde à son bord –, l’univers DS fait revivre les deux lettres de noblesse de la haute cou-
ture automobile. Raffinement et avant-gardisme collent à la peau de cette marque, tout comme à Aurélie 
Demonfaucon. A ces deux termes, il faut ajouter une énergie débordante. Pour preuve, son parcours 
exceptionnel en 14 ans d’automobile. Elle a débuté comme secrétaire avant de gravir tous les échelons 
à grande vitesse. Son moteur : le travail, toujours le travail. Des valeurs inculquées par ses parents et 
ses grands parents, maquignons et agriculteurs. Les pieds (toujours) sur terre et le regard, derrière le 
pare-brise, tourné en permanence vers de nouveaux défis, elle a dirigé les concessions d’Audi à Chalon-
sur-Saône et Macon avant de rejoindre Dijon. Une Cité des Ducs qu’elle a redécouverte avec plaisir : 
« J’ai été étudiante ici en 1998 et c’était très fermé à l’époque. Depuis, avec le tramway, l’évolution du 
centre-ville, les nouvelles places… tout ce qui a été fait est magnifique. C’est devenu une super-ville ! » 
Un lieu idoine pour entamer un nouveau tournant pour elle comme pour Citroën et DS qui devraient 
accélérer leur développement.…

C.G.

Aurélie Demonfaucon est la nouvelle directrice des concessions automobiles Dijon Nord et Dijon Sud 
du groupe Automobiles de Bourgogne
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Crémant de Bourgogne
La Cave du Chaignot

Mercurey 2017 Château de Chamirey

Saint-Romain Combe Bazin 2017 
Domaine Henri & Gilles Buisson

Beaune 1er Cru «Les Avaux» 2013 
Domaine Michel Caillot

Le Goût du Vin

Repas de gala ballon d or 

Hebdo dijon 

Mercredi 11 decembre 2019  

 MENU A 10.00€ ht 

CASSOLETTE DE ST JACQUES ET GAMBAS SAUCE HOMARDINE ET ALLUMETTE AU SESAME  

SUPREME DE POULET A LA MANDUBIENNE BLANCHE ET DES DE PAIN EPICES  

Brochette de pomme grenaille et cannelé de carotte 

PARADIS DES ILES AUX FRAMBOISES ( biscuit coco, chocolat blanc et framboises ) 

Repas proposé par

Repas de Gala Ballons d’Or 

Cassolette de Saint-Jacques et gambas 
sauce homardine et allumette au sésame

Suprême de poulet à la mandubienne blanche 
et dés de pain d’épices

Brochette de pomme grenaille 
et cannelé de carotte

Assiette de la fromagerie Gaugry :
Epoisses AOP, Soumaintrain IGP et Plaisir au Chablis Bio

Paradis des îles aux framboises 
(biscuit cooc, chocolat blanc et framboises)
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Merci pour votre fidélité à notre rubrique footballistique. 
Consacrée à la belle victoire obtenue aux dépens de Lille 
par le DFCO. Une performance qui met sous les projecteurs 
la progression de la formation dijonnaise depuis le début de 
sa saison. Qui l’éloigne de la fin du classement, même si, là, 
rien n’est encore gagné, les écarts demeurant très serrés. 
Qui, surtout, montre les qualités d’une grande équipe… 

     Il faudrait être particulièrement difficile ou fort éloigné 
des choses du football pour ne pas saluer à sa juste mesure 
le récent succès du DFCO face à Lille . C’est en effet un vé-
ritable exploit que viennent d’accomplir les Dijonnais et les 
spectateurs de Gaston-Gérard ne s’y sont pas trompés en les 
ovationnant longuement à l’issue de la rencontre. 

     Un exploit pratiquement de la même dimension que celui 
qui battit le Paris Saint-Germain ou contraignit Marseille au 
partage des points…Les équipiers de Tavarès réussissent bien 
contre les cylindrées de taille et le LOSC en est une. Un gros 
calibre, expérimenté, solide athlétiquement et techniquement, 
classé dans les quatre premières places de la Ligue 1, habi-
tué aux dures joutes internationales, notamment la Coupe 
d’Europe et possédant deux des footballeurs mondiaux ap-
pelés au plus bel avenir : Ikoné et Osimhen. Bref, une for-
mation redoutablement efficace avec une défense de fer et 
des canonniers adroits et redoutés, le tout renforcé par une 

vitesse et une précision de qualité. Lui avoir imposé une dé-
faite, justifiée, constitue donc, dans la lutte pour le maintien, 
une étape capitale. Elle assure un rang moins inconfortable 
au classement et donne des ailes à l’imagination des plus 
optimistes, qui voient déjà les prochains visiteurs de renom 
chuter à Gaston-Gérard : Nantes, Monaco et pourquoi pas 
l’Olympique lyonnais…

     Il faut dire que cette victoire face aux Nordistes montre des 
qualités propres aux grandes équipes. Avec, en premier lieu, 
un courage exemplaire. Sans une abnégation et une vaillance 
sans faille, on ne tient pas trois-quarts d’heure à dix contre la 
machine lilloise ! Le DFCO, après l’expulsion de son arrière 
latéral Mendyl, a tenu ! S’arc-boutant, dans l’effort, sur une gé-
nérosité et, à l’image d’Amaltifano, une solidarité qui empor-
tèrent le succès. Et surtout métamorphosèrent la formation 
dijonnaise en un bloc difficilement pénétrable, où même les 
brillantes incursions du dribbleur Ikoné furent étouffées. Où 
les avants, Mavididi et Baldé en tête, se repliaient constam-
ment pour aider leurs arrières. Avec une dépense d’énergie 
remarquable laissant peu de marge de manœuvre aux Lillois, 
Tavarès ou Cadiz, sur tous les fronts, se battant sur l’ensemble 
des ballons, y compris ceux qu’ils n’avaient aucune  chance de 
récupérer. De sorte que la défense de fer fut, dès le début, du 
côté de Dijon !

     Avec, aussi bien dans les airs qu’à ras de terre, un dernier 
rempart impérial : le gardien Alfred Gomis, planant au-dessus 
des débats, jamais en échec, multipliant les parades, décou-
rageant toutes les tentatives nordistes et apportant une as-
surance permanente à ses coéquipiers…Pour conforter un 
DFCO solide, solidaire, brave, sachant courber l’échine. Sans 
rompre ! Mais, en même temps, un DFCO qui, loin d’avoir 
le  nez dans le guidon, comprit qu’une stratégie uniquement 
défensive conduirait à la défaite et eut le réflexe salutaire de 
tout miser sur l’attaque…

     L’essentiel de l’exploit et la raison de la victoire sont là. 
Dans cette volonté, même à dix contre onze, d’aller de l’avant 
au lieu de se replier. Dans cette capacité collective à « jouer 
au ballon », à construire un football marqué des sceaux de 
l’audace, de la passe courte, rapide et portant constamment 
le danger sur les cages adverses, sans tomber dans le piège 
du relâchement après le but de Tavarès. Un jeu intuitif, tran-
chant, orchestré, au milieu du terrain, par le brio de Ndong, la 
technique de Chouiar et relayé par le trio d’attaquants Baldé, 
Mavididi, Tavarès. Auxquels les arrières Chafik et Ecuele Man-
ga apportèrent un soutien toujours dangereux pour le LOSC.
 
     Ce football offensif, construit, spontané, allié à une éner-
gie sans pareille, à condition que leur addition gagnante se 
maintienne, peut déboucher sur de beaux lendemains… Allez 
Dijon !

André Grizot

DFCO : DES LOUANGES MERITEES…     
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Par Raphaël Moretto

PLAY 
Comédie romantique « conceptuelle » française 
d’Anthony Marciano, avec Max Boublil, Alice 
Isaaz, Malik Zidi, Arthur Perier-Pillu, Noémie 
Lvovsky, Alain Chabat et Camille Lou.

RAPHAËL A VU

 

C’est
dans

l’Erre

Les films et les séries
que j’adore adorer…

ou abhorrer…

LE GENOU DE CLAIRE
Coco Chanel aurait déclaré à plu-
sieurs reprises que les genoux 
constituaient la pièce la plus moche 
de l’anatomie des femmes (et je ne 
parle pas des mecs). Il convenait donc 
de les cacher par des jupes suffisam-
ment longues ou, au contraire, selon 
d’autres créateurs de mode, suffi-
samment courtes pour que les fasse 
oublier le galbe des cuisses montant 
doucement vers le mystère originel, 
évidemment dissimulé, vers ce que Brassens appelait « le plus bel apanage du 
tendre corps féminin ».
Eric Rohmer, réalisateur unanimement admiré des esthètes grassouillets 
et des Agrégés de Lettres classiques préfère pour sa part régler la focale 
sur les genoux en question. Il s’agit le plus souvent des genoux de jolies et 
jeunes actrices, parfois très, très, très jeunes (ce qui a fait murmurer dans les 
chaumières critiques) et qu’il a sans cesse renouvelées au fil de sa carrière. 
Rohmer, qui se prétendait par ailleurs catholique d’inspiration janséniste a fait 
une grande consommation de gamines au moins en tant qu’interprètes. C’est 
bien, comme cela, il a été gagnant sur les deux tableaux : celui du cul et celui 
de la morale.
Il a ainsi tourné maintes variations sur le couple et sur le triangle, largement 
nourries de discussions d’idées, de méditations sur les conséquences des 
rapports amoureux et d’analyses psychologiques où l’on pèse des œufs de 
fourmis avec des balances en toile d’araignée. Son grand œuvre est un cycle 
de six films, les « Contes moraux » qui alignent des titres évocateurs : par 
exemple, « La Collectionneuse », « Ma nuit chez Maud », « L’Amour l’après-midi » 
et … « Le Genou de Claire » sur lequel nous allons nous attarder.
Jérôme, bel homme barbu dans la trentaine, revient à Annecy pour mettre en 
vente sa maison de famille, à rafraîchir mais merveilleusement située sur les 
rives du lac. On remarquera déjà que l’action ne se situe pas dans la banlieue 
de Vierzon ni dans les faubourgs de Maubeuge. Le conte moral a quand même 
besoin d’un décor plutôt classe. Jérôme veut vendre sa vieille et pittoresque 
demeure parce qu’il est sur le point de se marier avec la dénommée Lucinde 
et que le couple compte s’installer à l’étranger. Encore une fois, notons que 
le prénom Lucinde est beaucoup plus smart que Josy ou Fernande - même si, 
quand je pense à Fernande, je…
Aussitôt arrivé sur les bords du lac touristico-romantique, Jérôme retrouve 
par hasard (le hasard est l’ultime ressort des scénarios paresseux) une amie 
de longue date, Aurora, romancière qui parle avec un accent exotique à cou-
per au couteau (mais c’est plus chic que l’accent ch’ti). Elle loge dans une 
superbe maison, dont la propriétaire, Mme Walter, a une fille de quinze ans, 
Laura, adorable petite insolente qui parle comme une femme fatale dans un 
roman du XVIIIe siècle : « Je suis possessive, horriblement possessive. (…) 
Les garçons de mon âge me font peur car je cherche surtout à vraiment 
aimer quelqu’un. (…) Je ne me sens bien qu’avec quelqu’un qui pourrait être 
mon père. » Voilà ce que déclare Laura à Jérôme qui se sent troublé par la 
délicieuse chieuse.
Aurora, en panne d’inspiration, pousse Jérôme à poursuivre dans cette idylle 
pour qu’elle puisse rapporter l’histoire qu’elle est incapable de créer. Elle 
dit en substance au séduisant barbu : tu serais un Monsieur qui regarde les 
petites filles qui jouent au tennis (pas à la pétanque, bien sûr). Tu coucherais 
avec une écolière à la veille de ton mariage. Mais ce serait encore mieux que 
tu ne couches pas… Ah ! La morale serait sauve !
Effectivement, malgré les mignons genoux de la donzelle, bien cadrés entre 
ses socquettes et sa jupette, Jérôme ne va pas coucher avec l’affriolante mor-
veuse. Car, entretemps, Claire, la demi-sœur un tantinet plus âgée que la col-
légienne va ramener sa fraise, ses seins fort fermes et surtout son genou, 
voire les deux. Le réalisateur multiplie les plans où, en jupe flottante, Claire 
grimpe sur des escabeaux, des chaises hautes, des échelles pour cueillir des 
cerises. Jérôme et nous-mêmes avons donc tout loisir de contempler la mé-
canique. Mais Jérôme, lui, foudroyé de passion pour cette articulation, pourra 
mettre la main, après force marivaudages, sur une desdites bielles. Cela suffira 
à combler son désir et il partira se marier avec Lucinde. Répétons-le : nous 
avons vraiment affaire à un conte moral. 
 
Références : « Le Genou de Claire », France, 1970
Réalisateur : Eric Rohmer
Interprètes : Jean-Claude Brialy, Aurora Cornu, Béatrice Romand, Laurence de Mo-
naghan, Fabrice Luchini
Edité en DVD chez « Potemkine Films, Agnès B cinéma » 

Par Michel Erre

E n 1993, Max a 13 ans quand on lui 
offre sa première caméra. Pendant 25 
ans il ne s’arrêtera pas de filmer. La 
bande de potes, les amours, les succès, 
les échecs. Des années 90 aux années 
2010, c’est le portrait de toute une 

génération qui se dessine à travers son objectif.
1er janvier 2020. Jour de sortie pour Play, film 
tourné en 2018 et qui semble avoir mis un peu 
de temps à être monté, puis distribué. Des spec-
tateurs quittent la salle après quelques dizaines de 
minutes, sans doute indisposés par le dispositif ori-
ginal en place par le réalisateur pour son troisième 
long-métrage. Cela donne une impression de tan-
gage dans les fauteuils, et ce n’est pas dû qu’à de ré-
centes soirées festives, mais plutôt au procédé de 
montage-collage assez atypique pour une comédie 
« familiale » française. 
Cette famille du cinéma, Anthony Marciano l’in-
tègre en 2013 en signant son premier film, Les 
Gamins, une bonne farce déjà nostalgique et ré-
gressive, avec son double à l’écran, le toujours sym-
pathique et déroutant Max Boublil. Le film est un 
succès critique et public, mais Marciano se plante 
dans la forêt de Sherwood, deux ans plus tard avec 
son Robin des Bois, davantage « désagréable défilés 
de copains se rendant à une fête costumée » que 
bande d’acteurs soucieux de jouer une partition 
à l’unisson dans une véritable œuvre comique ! 
Georges Guétary n’est pas loin, guettant à l’orée 
du bois, mais point d’Errol Flynn à l’horizon.
Un peu plombé par cet échec, quelque chose de 
sentimental donne envie à Anthony Marciano de 
revivre les moments forts qui ont marqué les vingt-
cinq dernières années de sa vie, et de se remettre 
dans l’état dans lequel il était à ces différents âges. 
Le réalisateur ne veut pas mettre en scène une 
époque révolue (comme dans La Belle époque de 
Nicolas Bedos, précédemment chroniquée) mais 
« véritablement » revivre ces moments-là en fabri-
cant de faux rushes. « Faire ce film avec des rushes 
était le seul moyen d’aller chercher la nostalgie 
chez le spectateur. » Le fond et la forme se re-
joignent alors.
Les acteurs font partie intégrante d’une mise en 

scène, privilégiant logiquement les plans séquences, 
puisque les scènes doivent être sorties tout droit 
des cassettes d’un vieux caméscope ou d’anciennes 
caméras vidéo. Alain Chabat, figure marquante des 
années Canal, est à nouveau présent dans le rôle du 
père, mais avec sa tête de « Les Nuls, l’émission », où 
avait défilé la crème du début des années quatre-
vingt-dix : Gérard Lanvin, Vanessa Paradis, Lio ou 
Valérie Kaprisky. Noémie Lvovsky est épatante 
dans le rôle de la mère aimante et aimé de ce gar-
çon à la caméra, Max Boublil à nouveau, et de son 
entourage bienveillant. On doit à la comédienne les 
moments les plus émouvants du film.
La musique remplit également son rôle de déclen-
cheur de mémoire et catalyseur d’émotions, avec 
certes des tubes, mais aussi des titres très joués 
à l’époque et que l’on ne réécoute plus forcé-
ment aujourd’hui : «Virtual insanity » de Jamiroquai, 
« Where is my mind » des Pixies ou «Ironic » d’Alanis 
Morissette. Parmi les moments marquants de cette 
vie en cassettes : la coupe du monde de 98, le pas-
sage en l’an 2000 ou encore une redondante fête 
de la musique !
Si Marciano s’appuie sur des références très per-
sonnelles ou générationnelles, il parvient à toucher 
à l’universel grâce à son quatuor de potes unis pour 
le meilleur … et pour le pire : Max, Emma, Mathias 
et Arnaud, incarnés par deux ou trois comédien(ne)
s différents suivant les âges de la vie. Parmi eux, la 
toujours épatante Alice Isaaz, indispensable depuis 
La crème de la crème de Kim Chapiron, Espèces 
menacées de Gilles Bourdos ou Mademoiselle de 
Jonquières d’Emmanuel Mouret. L’actrice parvient 
sans peine à incarner une lycéenne ou une trente-
naire, ce qui lui permet de traverser avec fougue et 
élégance deux décennies afin d’accompagner son 
personnage dans les méandres de sa vie.
Cette comédie romantique, originale et rythmée, 
audacieuse et inventive dans sa forme, formidable-
ment bien incarnée, est également une réflexion 
touchante et émouvante sur le temps qui passe. 
Peut-être la meilleure façon de commencer 2020 ? 
Belle et heureuse année cinématographique à 
toutes et à tous !

 

Athénis Conseils

par Jacques Cleren

Le livret A attendu à 0,5%, le LEP à 1%, le Plan épargne retraite 
qui prend définitivement la place du Perp et du Madelin, ou en-
core le renouveau de l’assurance vie eurocroissance : zoom sur 
5 changements annoncés pour votre épargne en 2020.

Livret A : un taux attendu à 0,5% en février
La nouvelle formule de calcul du taux du Livret A entre en 
vigueur au 1er février 2020. Conformément à la procédure, le 
15 janvier, la Banque de France doit déterminer quel taux doit 
s’appliquer au 1er février, sur la base de cette nouvelle formule 
qui repose à la fois sur l’inflation et sur un taux monétaire à 
court terme (Eonia). Le résultat ne fait pas de mystère : 0,5%.
Pourquoi ? Car la nouvelle réglementation utilise l’historique 
sur 6 mois de ces deux indicateurs, afin d’éviter des soubre-
sauts. Or, l’inflation annuelle sur 6 mois est actuellement de 
0,8% et la moyenne semestrielle de l’Eonia de - 0,4%. 
Sans attendre la mi-janvier, l’inertie de cette formule est telle 
que le résultat arithmétique sera nécessairement proche de 
zéro… La législation prévoyant un plancher à 0,5%, la formule 
aboutira donc nécessairement à un taux de 0,5% !
Seule incertitude : le gouvernement appliquera-t-il cette nou-
velle formule ? Comme c’était déjà le cas par le passé, le pouvoir 
exécutif garde le dernier mot concernant le taux du Livret A 

et la conservation d’un taux attractif encore quelques mois…

LEP : un rendement de 1% 
malgré la nouvelle formule ?
Le Livret d’épargne populaire (LEP) sera-t-il le grand bénéficiaire 
de cette nouvelle donne ? Actuellement rémunéré à 1,25%, il va 
conserver une bonification minimum d’un demi-point par rap-
port au Livret A mais il doit aussi suivre l’inflation si celle-ci est 
plus élevée. Bref : le LEP ne suivra donc plus systématiquement 
le Livret A dans sa chute !
A ce jour, l’indice des prix à la consommation (hors tabac) reste 
toutefois inférieur à 1%. Ainsi le LEP (plafonné à 7 700 € de 
dépôts) a tout de même de grandes chances de voir sa rému-
nération baisser à 1% au 1er février, dans la foulée du Livret A. Il 
n’empêche : si vous êtes éligible au LEP, il restera toujours plus 
rémunérateur qu’un Livret A !

Plan épargne retraite : 
le vrai coup d’envoi
La réforme de l’épargne retraite est en vigueur depuis le 1er 
octobre 2019. Mais les établissements financiers ne proposent 
pas encore tous un Plan d’épargne retraite (PER) à leurs clients. 
Le ministère des Finances a d’ailleurs demandé aux banques et 
aux assureurs d’intégrer un PER, dans sa version individuelle et/
ou dans ses versions « collectives » (via l’entreprise de l’épar-
gnant), dans leur offre commerciale « d’ici la fin du 1er trimestre 
2020 ». Le panel de PER disponibles va donc s’élargir au fil 
des mois. Pour rappel, le principal atout du PER, vis-à-vis des 
produits d’épargne retraite existants, est sa souplesse : liberté 
totale sur le choix de sortie (en rente et/ou en capital) à la re-
traite, possibilité de retrait anticipé pour acheter sa résidence 
principale, etc.
L’année 2020 signera la fin de la commercialisation des Perp 
et contrats Madelin, prédécesseurs du PER. A partir du 1er 
octobre 2020, le PER sera le seul produit d’épargne retraite 
accessible à la souscription. Les détenteurs de Perp et Madelin 
pourront les conserver, s’ils le souhaitent, ou les transférer vers 
un PER, dès 2020 ou plus tardivement.
Selon la loi, il sera possible d’effectuer des transferts jusqu’en 
octobre 2020 dans des conditions très favorables. Il faudra bien 
examiner les propositions des banques et des assureurs avant 
de s’engager définitivement sur le transfert. 

Assurance vie : 
nouveau départ pour l’eurocroissance

Quelle rémunération 
prévue pour votre 
épargne en 2020 ?

Votre
Argent

L’arrêté et le décret nécessaires au lancement du « nouvel 
eurocroissance » ont été publiés au Journal officiel lors des 
vacances de Noël, ce qui permet de donner le coup d’en-
voi de cette nouvelle génération de fonds dès janvier 2020 
chez les assureurs volontaires. Pour les distinguer des fonds 
eurocroissance existants, il est possible qu’elle soit nommée 
différemment. Les pouvoirs publics pourraient communi-
quer début 2020 sur un nouveau nom, puisque les textes 
réglementaires ne font pas référence à « l’eurocroissance » 
mais à des notions plus techniques.
La nouvelle réglementation laisse par ailleurs la main aux 
assureurs s’ils souhaitent conserver leurs anciens fonds 
eurocroissance, ou les transformer en un « nouvel euro-
croissance ». Principal atout de cette nouvelle génération ? 
Une gestion financière plus souple, qui doit permettre aux 
assureurs de communiquer plus aisément sur une perfor-
mance globale, voire d’offrir de meilleurs rendements aux 
épargnants. Le principe de base reste le même : une garantie 
en capital conditionnée au fait de conserver ses deniers sur 
le fonds pendant au moins 8 ans.
Ce « renouveau » de l’eurocroissance, porté initialement 
par la loi Pacte, intervient dans un contexte très défavo-
rable au fonds en euros, support « star » de l’assurance vie. 
D’une part les rendements sont attendus en forte baisse 
pour l’année 2019, d’autre part les assureurs ont annoncé 
un sévère durcissement des conditions d’accès aux fonds en 
euros pour 2020.

La réduction FIP-FCPI (enfin) portée à 25%
Un double report ! Prévue initialement en 2018 pour com-
penser la suppression de l’ISF (remplacée par l’IFI), reportée 
une première fois en 2019, la bonification exceptionnelle 
de la réduction d’impôt dite « Madelin » ou « IR-PME » 
a été à nouveau reportée, dans le cadre du budget 2020. 
Plus concrètement, le fait d’investir dans les fonds « fiscaux 
» tels que les FIP et FCPI ou en direct dans une PME, par 
exemple via le crowdfunding, donne droit à une réduction 
d’impôt équivalente à 18% de l’investissement. Cette réduc-
tion est portée à 25%, pour un an seulement, en 2020. A 
condition que cette mesure soit bien confirmée, cette fois, 
puisqu’elle nécessitait une validation de la Commission eu-
ropéenne concernant l’éligibilité des sociétés concernées. A 
confirmer...
Toutes ces informations restent à être validées dans les pro-
chaines semaines. Excellente année à toutes et tous ! 
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TENSIONS INTERNATIONALES

MOTS CROISÉS DU N°141

Horizontalement
1- Taux de rentabilité. Fortement. 
2- Des envies plein la peau. Caniveau. 
3- Adopté les bras grands ouverts. 
4- Présenter bon nombre de symptômes d’affection. 
5- Airs qui sentent le tabac. Eloigne chez les Hellènes. 
6- S’éclaire depuis l’aube de l’humanité. Clément, c’est un pionnier. 
7- Cardinales en vrac. 
8- Visiteur égaré. Prépare juste sa réplique. 
9- Rigolo allemand à dix balles. 
10- Devant s’attendre à une bonne correction. 
11- Non assez peu ouï. C’est le plus long dans la botte. 
12- On lui loge une balle dans la tête. Articulé.

Verticalement
1- Il nécessite des travaux de finition, c’est un fait accompli. 
2- Colonne épineuse et cambrée. Désavantagée par un héritage familial. 
3- Suivie pour servir aussi bien un financier qu’un mendiant. Elle aurait pu avoir vocation à 
recevoir le phénix. 
4- Environ. Sa fourrure est très recherchée. 
5- Abritait les frasques de la squaw. Point de départ d’une importante diaspora. 
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Retrouvez les solutions dans le prochain numéro.

SolutionS du N°140
Horizontal : 1- Accompli. 2- Cartes. 3- Créer. Mo. 4- En-prime. 5- Nie. Tong. 
6- Té. Peute. 7- Urge. Vol. 8- Organe. 9- Toucan. 10- Intente. 11- Octet. Il. 12- 
Née. Sana.

Vertical : 1- Accentuation. 2- Carnier. Once. 3- Crêpe. Goutte. 4- Oter. Percée. 
5- Mérite. Gants. 6- PS. Mouvant. 7- Menton. Ein. 8- ISO. Gelée. La.

COUP DE CŒUR

de Faustine

Le corbeau d’Oxford
Faith Martin
Harper Collins Noir, 14,90 €

Une forêt cachée

C’EST À LIRE

22 Rue des Forges, 21000 Dijon
03 80 44 12 55

L a merveilleuse promenade en 
forêt à laquelle nous convie Eric 
Dussert est une balade à travers 
une autre histoire de la littéra-
ture, celle de ces « personnages 
cardinaux, ces auteurs absents 

des manuels et des dictionnaires, injustement 
négligés, vaincus par 
une postérité dé-
sastreuse »  selon 
la belle formule de 
Claire Paulhan qui 
préface ce recueil 
de 156 portraits 
d’écrivains oubliés 
auxquels, chaque 
mois dans la revue 
«  Le matricule des 
anges »  , Eric Dus-
sert consacre une 
chronique érudite 
et savoureuse et 
que la Table ronde a 
eu la bonne idée de 
regrouper dans un 
fort beau volume. 
Dans la gibecière 
de notre chasseur 
de merveilles, on 
trouve des « incon-
nus célèbres », des 
« grands oubliés » 
et autres « négli-
gés », des hommes 
et des femmes 
aux vies baroques, 
originales, parfois 
brisées, des « ori-
ginaux un peu fous, 
des fantaisistes, des 
rentiers, des pauvres, des suicidés, des ronds-
de-cuir, des savants et des incultes », comme 
le souligne encore la préfacière.
Qui lirait encore Philarète Chasles, les ro-
mans de Gustave Vapereau, ou encore les 
ouvrages d’Étienne Eggis, par exemple, sans 
le lumineux, salutaire et persévérant travail 
d’Eric Dussert ? 
Pourtant nombre d’auteurs qu’il évoque ont 
été admirés, voire célébrés en leurs temps 

avant que le manteau de l’ignorance et de 
l’oubli ne recouvre leur œuvre. On pense à 
Marc Stéphane, dont les romans, La cité des 
fous, et Ceux du trimard, préfigurent le style 
de Louis-Ferdinand Céline. On pense à Ray-
mond de Rienzi dont Les Formiciens a  jeté 
les bases de la littérature de science-fiction. 

On pense à Ar-
mel Guerne, (bien 
connu des lec-
teurs de Moby 
Dick), à Charles 
Monselet 
( lui-même ar-
chéologue de 
trésors littéraires 
oubliés), à l’in-
dispensable Felix 
Fénéon (auquel 
une merveille ex-
position rend ac-
tuellement à Paris 
la place éminente 
qui n’aurait jamais 
dû cesser d’être 
la sienne),  à l’ex-
traordinaire Pas-
cal Pia, comme à 
Gabrielle Wittkop 
par exemple...
Dans son livre, 
Dussert exhume 
des trésors ou-
bliés, s’enthou-
siasme pour telle 
ou telle œuvre ou 
auteur talentueux 
et espère susci-
ter des vocations 
dans le domaine 

de l’exhumation de pans entiers de notre pa-
trimoine littéraire. 

Pierre P. Suter

«  Une forêt cachée » 
La table ronde. 20,60 euros

Quoi de mieux qu’un « cosy crime » à dévorer au coin 
du feu en hiver ! Nous sommes à Oxford en 1960 et 
nous allons suivre le duo de choc composé par la jeune 
stagiaire Trudy Loveday qui souhaite devenir enquê-
trice, mais qui étant une femme est plus occupée avec 
la paperasse du poste de police et Clement Ryder 
surnommé le « vieux vautour » un ancien médecin 
devenu par la force des choses coroner. Notre duo 
de choc va se retrouver sur la piste du terrible « cor-
beau d’Oxford ». Une lecture drôle et légère !

Florida Sadki

« Il ne nous reste plus qu’à pleurer sur 
ces ruines comme nous pleurons sur ce 
monde arabe si triste… Ruines des choses 
perdues, ruines de nos mémoires sacca-
gées : ne reste-il que la déploration ? »

On l’appelait Monsieur Palmyre
Face aux tensions provoquées par l’assas-
sinat du puissant général iranien Qassem 
Soleimani dans une frappe américaine à 
Bagdad, le monde s’inquiète, les diplomaties 
européennes procrastinent, une fois de plus. 
Israël monte en première ligne d’une éven-
tuelle riposte : Soleimani était cet ennemi 
juré que l’Etat hébreu n’avait jamais osé viser. 
Les populations civiles arabes et iraniennes, 
instrumentalisées ou non, affichent une hos-

tilité de plus en plus marquée contre les 
USA dont le président Trump a proféré des 
menaces de bombardements contre les sites 
culturels iraniens. Quant aux dirigeants du 
Golfe, ils se montrent très partagés sur l’at-
titude à adopter face à ce nouveau séisme. 
Les marchés financiers accusent le coup,  
particulièrement à Riyad et Dubaï. Les prix 
du pétrole flambent et sont au plus haut de-
puis le mois de septembre. Une hausse, qui 

risque d’avoir des conséquences concrètes 
sur l’économie réelle… Voilà pour ce qu’on 
appelle pudiquement ou hypocritement les 
« dommages collatéraux ». La déstabilisation 
chronique du Moyen-Orient sert les intérêts 
de certains, et pas seulement ceux des fabri-
cants d’armes, d’avions de combat etc. 
Florida Sadki, réalisatrice de documentaires 
télé remarquables et journaliste, était connue 
et appréciée d’un petit cercle de Dijonnais 

pour les cycles de conférences qu’elle avait 
données dans notre ville : elle avait écrit en 
2015 le texte ci-dessous, deux ans avant sa 
mort. Aujourd’hui, cet écrit demeure d’ac-
tualité et traduit la profondeur de la pensée 
ainsi que la douleur de Florida Sadki qui, tout 
au cours de sa trop courte existence, a été 
habitée  par sa double culture franco-algé-
rienne. 

Marie-France Poirier

« On l’appelait Monsieur 
Palmyre. L’archéologue 
Qassem Soleimani syrien 
Khaled El-Asad a été as-
sassiné par les islamistes 
le 18 août 2015. Il ne 

voulait pas partir, jamais, ô grand jamais. Il ré-
gnait sur le plus beau site du monde gréco-ro-
main depuis 1963. Il en était la mémoire vivante. 
Il allait y mourir. 
Il a été décapité et pendu à un poteau électrique, 
la tête gisant à ses pieds, sur la terre de la grande 
place du marché. Palmyre, perle du syncrétisme 
sémitique et romain, est détruite à coups d’explo-
sif. Détruites les murailles, détruite l’immense co-
lonnade et l’arc monumental, détruits les temples 
et l’agora, détruit le sanctuaire de Baalshamin. 
Elle, l’antique cité caravanière, le carrefour entre 
les différents territoires  - dernier rempart romain 
avant l’empire perse, non loin du domaine des 
tribus arabes –, saccagée. Carrefour, donc, et en 
cela symbole d’une «  identité de frontière ». A 
détruire ! 
« Des ruines de ruines », comme l’écrit Mathias 
Esnard, sur ces terres de Mésopotamie, de Sy-
rie araméenne et arabe. Les antiques Ninive, 
Nimroud, Hatra ou encore Mari, capitales de Mé-
sopotamie, sans oublier le musée de Mossoul, en 
Irak…  ou encore un quart des 1200 sites syriens 
– Mari, Apamée… - pillés. Systématiquement pil-
lés, objets excavés, fouilles sauvages sur une terre 
éventrée. Pourtant, Khaled El-Asad nous rappelait 
une pièce symbole, issue de fouilles patientes : un 
tableau représentant un lion protégeant un bélier 
entre ses pattes, un avertissement adressé à qui-
conque oserait agresser ou attenter à l’honneur 
d’autrui dans ces lieux : « Une tradition sociale et 
religieuse ancrée qui visait à brider l’oppression 
des puissants et les contraindre au respect de 
tous, même et y compris de leurs ennemis… », 
écrivait-il. 
Il ne nous reste plus qu’à pleurer sur ces ruines 

comme nous pleurons sur ce monde arabe si 
triste… Ruines des choses perdues, ruines de nos 
mémoires saccagées : ne reste-il que la déplora-
tion ? Pourquoi ? Par haine du passé et, donc, du 
futur. Aux côtés de la beauté détruite des ves-
tiges, il y a l’anéantissement d’un symbole de la 
tyrannie : la prison de Palmyre, le bagne le plus 
emblématique du règne des Asad. Une caserne 
militaire construite sous le protectorat français. 
Des milliers d’opposants y ont été fusillés ou pen-
dus pendant les années 80. Après les Baassistes, 
les Islamistes et tous les opposants puisque le 
lieu a repris du service en 2011.  Explosée, elle 
aussi, la mémoire des souffrances endurées dans 
les cachots de Palmyre, la mémoire et l’histoire 
de milliers d’individus. Détruire, détruire pour les 
faire mourir, une nouvelle fois…
Et puis, plus prosaïquement, il y a le trafic des an-
tiquités. Trafic de subsistance pour les populations 
locales, mais aussi trafic qui alimente les caisses 
des Islamistes. Bijoux, figurines, céramiques, 
monnaies d’or, d’argent et de bronze, tablettes 
d’argile… tout devient monnaie d’échanges et 
circule sur le marché international des antiqui-
tés. Des pièces passent les frontières de Jordanie, 
de Turquie, du Liban mais aussi de Finlande, du 
Royaume-Uni ou des Etats-Unis, et rejoignent 
les flux financiers illicites. Luxembourg, Suisse et 
Singapour, ces ports francs qui échappent à tout 
contrôle et permettent de stocker les biens d’un 
vaste marché noir.  Ce vaste océan de trafic, dans 
lequel se perdent nos mémoires outragées… » 

Florida Sadki 
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Non, je ne vais pas entonner « l’International » 
pour vous parler encore une fois de la mode. « Le 
Front Row » : en bon français, « le premier rang »,
« la rangée avant », la rangée de devant ». Ou ça ? 
Dans les défilés, durant la « fashion week »... 

L e Front Row c’est « the place 
to be ». C’est le ou les sièges 
du pouvoir. C’est le baromètre 
de la bonne santé des organes 
de presse et des rédactrices de 
mode, influenceurs sur internet, 

et autres vedettes qui ont le vent en poupe. 
En clair, si vous n’y êtes pas, ce n’est pas bon 
signe. Si votre carton d’invitation vous re-
lègue tout au fond ou tout en haut des gra-
dins et même au troisième rang du parterre, 
c’est que vous n’avez plus aucune influence 
dans les milieux de la mode, que vous êtes 
devenue une pauvre vieille chose. 
Il faut avoir vu une « fashion week » pour 
comprendre ce qu’il s’y passe. Le micro-
cosme de la mode est régi par des codes 
non-dit mais aussi compliqués que le proto-
cole de la cour impériale chinoise sous l’im-
pératrice Tseu Hi. 
Etre en première ligne durant un défilé, c’est 
déjà un symbole de pouvoir. Mais ne nous 
trompons pas, c’est plus qu’une parade pail-
letée, agrémentée de dames ultra minces et 
ultra lookées maniant le regard laser et la 
langue de vipère. 
On n’est pas là par hasard. Soyons sérieux. 
Les gens qui sont au premier rang ont fait 
preuve pendant de nombreuses années de 
talent et c’est le fruit de leur travail qu’ils 
récoltent. 
Vous allez trouver tout devant les directeurs 
de publication des grands journaux de mode, 
les attachés de presse, les rédactrices, et aus-
si les stars du moment, parfois avec leur staff. 
Vous verrez également les acheteurs des 
grands magasins, de tous les grands magasins 

du monde. Parfois quelques multimarques 
les plus pointus du moment. 
On trouvera également les amis du styliste. 
Quoi de plus « mignon » qu’un styliste qui 
invite sa vieille copine d’enfance à un défilé. 
Avec deux options possibles : il l’a habillée 
dans le style de la maison et, parfois, c’est 
assez surprenant, ou elle est venue « comme 
elle est » juste avec un beau sac à mains, ca-
deau de son copain. 
Vous la reconnaitrez parce que c’est la seule 
qui semble éblouie par ce qu’elle voit et qui 
a l’air heureuse d’être là. 
Depuis quelques années, il y a une nouvelle 
race : « les influenceuses ». Ce sont, pour 
la plupart du temps, des filles, encore qu’on 
trouve des garçons qui tiennent des blogs « 
mode » avec plein de followers , des « j’aime 
» comme s’il en pleuvait. Elles sont prises 
au sérieux par les maisons et leur but est 
de faire un maximum de « like » pour les 
marques mais aussi et surtout pour elles. 
La « fashion week » est un vrai marathon. 
Les rédactrices doivent mémoriser tous les 
défilés afin de pouvoir rédiger au fil des sai-
sons des articles dans les « séries mode ». 
Les malheureuses attachées de presse qui 
ont en charge l’organisation des défilés 
pourraient être constamment sous prozac 
ou au fond des bulles de champagne pour 
survivre aux exigences des uns et des autres. 
Problèmes à résoudre : Comment faire tenir 
trois cents personnes sur deux cent chaises 
? Comment ne pas se faire une ennemie 
mortelle de la rédactrice du « Pour Elle » 
qui a oublié de confirmer sa venue et qui ar-
rive avec deux copines ? Comment déloger 
courtoisement ceux qui s’incrustent sour-
noisement au premier rang alors que leur 
carton stipule « rang C ». 
Il faut aussi gérer les inimitiés et les haines 
bien recuites. Comment modifier le plan 
de la salle et faire déplacer 400 personnes 

parce que la rédactrice du Vogue Américain 
refuse de s’asseoir à coté du Vogue Anglais , 
même si elles sont sensées travailler pour le 
même groupe ? 
Par ailleurs, être au premier rang est un vrai 
travail, des centaines de défilés à suivre, Paris, 
Londres, Milan, New York, le tout en 25 jours, 
deux fois par an, plus le travail en amont. Y 
parvenir demande une longue expérience. 
Au début, il faut observer les « anciennes ». 
Les « anciennes » n’ont, en général, pas très 
envie de faire de la place aux nouvelles. Il 
y a une façon de regarder sans voir assez 
savoureuse. 
La nouvelle est scrutée, dévisagée, et on 
peut ensuite lui tourner ostensiblement le 
dos pour lui faire comprendre qu’il faudra 
encore des saisons de défilés pour intégrer 
le cercle magique. 
C’est tout un monde : les reines de la mode, 
celles que l’on voit depuis des années et 
dont un simple soupir pendant le défilé peut 
ruiner une carrière de styliste, ensuite les 
princesses, puis les duchesses, et enfin les 
porte - éventails ..... 
Quelque soit le rang ou vous êtes placée, 
toujours garder la tête haute et afficher 
une belle indifférence. Soit vous êtes à votre 
place au rang A, soit il ne peut s’agir que 
d’une erreur, et magnanime vous ferez savoir 
qu’à Milan vous étiez à coté d’Anna Wintour 
. De toute façon, personne ne vous écoute. 
Pour ne pas passer pour la cousine de pro-
vince, ne jamais venir trop ou pas assez ha-
billée. Bien entendu le coté négligé est banni. 
Toujours avoir sur le dos une pièce du sty-
liste du défilé auquel vous êtes conviée. 
Ce sera une pièce magistrale de la saison 
en cours, ou mieux un modèle qui va défi-
ler deux heures plus tard... Pas de manteau 
en hiver, il fait beaucoup trop chaud dans les 
halls, été comme hiver. Vous l’aurez laissé 
dans la voiture ainsi que vos documents. Car, 

bien évidemment, vous êtes venue en voi-
ture avec un chauffeur offert par la maison 
qui défile… Ce chauffeur qui vous aura prise 
chez vous ou à votre hôtel, vous attendra 
pour vous amener au prochain défilé de la 
journée et, le soir, vous déposera à l’une des 
soirées offertes par les marques où le cham-
pagne et les médisances coulent à flots.... 
Un mini sac est le bienvenu, ou un simple 
portable que vous aurez éteint. 
Vous veillerez à rester droite et souriante, il 
y a toujours une armada de photographes et 
des fois qu’une Kardashian ne serait pas loin 
de vous, vous seriez vous aussi sur la photo. 
Ne la jouez pas « province ». Plus personne 
ne prend de photos durant les défilés, les 
assistants sont là pour ça. Vous n’avez pas 
d’assistant ? Et bien dites à haute voix « mais 
enfin, où est-il passé mon nouvel assistant ? 
»... Ca marche. 
Vous voilà informée pour assister sans dé-
choir à la prochaine fashion week. Vous 
n’avez pas d’invitation ? Faites comme les 
jeunes des écoles de mode, qui patientent 
de longues heures en espérant qu’un carton 
d’invitation va tomber d’un sac ou qui font 
preuve parfois de génie pour entrer en ca-
timini, après avoir passé toutes les sécurités, 
et regarder, ébloui, le défilé, coincé debout 
derrière un poteau. 
Vous vous entrainez à ne pas être surprise, 
vous pouvez relire le « Diable s’habille en 
Prada » du « vrai vécu » par l’ancienne as-
sistante d’Anna Wintour et vous régaler 
des deux livres de Lois Prigent : « J’adore 
la mode , c’est tout ce que je déteste » et « 
Passe moi le Champagne, j’ai un chat dans la 
gorge ». Là aussi, ça ne s’invente pas ... Rions. 
Pour info, la prochaine fois c’est à Paris du 20 
Janvier 2020 au 23 Janvier 2020. 

Malvina

La lutte des places 
ou la lutte des classes ?

MODECONFÉRENCE

LA BONNE NOTE

Par Alain Bardol

Métamorphoses à l’Auditorium

« Françoise de Maintenon, de l’ombre au soleil » :
un hommage à l’épouse de Louis XIV

Metamorphosen, en français Métamorphoses, est 
une œuvre écrite pour 23 instruments à cordes 
par Richard Strauss et achevée le 12 avril 1945. 
Cette œuvre sera donnée le dimanche 2 février 
2020 à 15 heyres à l’Auditorium de Dijon, dans 
une transcription pour septuor à cordes par le 
salon des Dissonances.
 

I  l s’agit d’une commande de Paul 
Sacher, mais l’essentiel de Méta-
morphoses était déjà écrit avant. 
Elles ont été composées sous le 
coup de l’émotion causée par la 
dévastation d’une partie de l’Al-

lemagne lors de la Seconde Guerre mondiale. 
Une esquisse à peu près contemporaine por-
tait d’ailleurs en sous-titre Complainte sur Mu-
nich en référence à la destruction du Théâtre 
national de cette ville en 1943. Il s’agit de 
l’une des dernières partitions du musicien, 
alors octogénaire. Elle s’inscrit dans le cadre 
d’un retour à la musique instrumentale pure 
établissant un lien entre la fin de la vie de 
Strauss et ses années de jeunesse. 
Les 23 instruments sont 10 violons, 5 altos, 
5 violoncelles et 3 contrebasses, soit 5 qua-
tuors à cordes et 3 contrebasses. 
La première a lieu le 25 janvier 1946 sous la 
direction de Paul Sacher à la tête du Colle-
gium Musicum de Zurich. 
Il n’est pas certain que le titre se rapporte à 
la structure de l’œuvre. Les métamorphoses 
opérées sont plutôt celles des tonalités et 
harmonies que des thèmes, en fin de compte 
toujours reconnaissables (donc peu méta-
morphosés au sens propre du terme). L’un 
des six thèmes principaux est une allusion 
évidente au thème de la Marche funèbre de la 

Symphonie n° 3 de Bee-
thoven, cité explicite-
ment en hommage à la 
fin de la partition sous 
la mention « In Memo-
riam ! ». 
L’idée de métamorphose est sans doute à rattacher 
ici aux lectures goethéennes de Strauss au soir de sa 
vie. Si l’on peut imaginer un clin d’œil à la Métamor-
phose des plantes ou à la Métamorphose des animaux 
du poète allemand, il faut aussi tenir compte d’une 
esquisse pour chœur mixte à quatre parties contem-
poraine de Métamorphoses, poème de Goethe (extrait 
des Zahme Xenien (VII), 1827).
Richard Strauss retient de Goethe l’idée de réflexion 
sur soi, d’évolution vers la sagesse par la conscience 
de soi, ce qui semble correspondre – quand on le met 
en relation avec le contexte historique – à l’esprit de 
résignation des Métamorphoses. 
L’œuvre est faite d’un seul tenant et son exécution 
demande un peu moins d’une demi-heure. Elle est 
constituée en fait d’un vaste adagio avec une partie 
centrale plus tourmentée.
C’est avec cette œuvre du répertoire d’orchestre à 
cordes que s’est inaugurée la résidence des Disso-
nances à l’Opéra de Dijon en 2008.
Commencée à la suite du bombardement de Munich, 
achevée après-guerre alors que le compositeur est 
réfugié en Suisse, les Métamorphoses sont autant un 
véritable adieu « au monde d’hier » que la guerre aura 
définitivement anéanti, qu’une interrogation intense 
et inquiète sur le monde à venir.

Richard Strauss

Il y a deux ans, nous avions dressé le portrait de 
Sabine Doumerg-Defaut, fonctionnaire d'Etat au 
ministère de la Justice à Dijon et romancière à ses 
heures, à l'occasion de la sortie de son quatrième 
livre. Depuis quelques mois, elle s'est lancée dans 
une nouvelle aventure : retracer le parcours de 
vie de figures qui ont marqué l'histoire de France 
à travers des conférences.

« Je suis une femme sans 
passion mais bel et bien 
passionnée », aime se dé-
finir Sabine Doumerg-De-
faut. Outre son engage-
ment local, la défense des 

animaux, la culture ou encore la littérature 
(auteure de L'acacia Rouge, paru en 2016, et 
Le silence des larmes en 2018), la quinqua-
génaire voue un réel attachement à l'histoire 
de France et à ses personnages. « Françoise 
d'Aubigné, la Marquise de Maintenon, est 
l'une des figures historiques que j'apprécie 
le plus », introduit-elle. 
Et de poursuivre : « En avril dernier, je suis 
allée à une exposition qui honorait le tricen-
tenaire de sa mort au château de Versailles. 
En discutant avec la guide, je me suis ren-
due compte que j'en savais autant qu'elle 
». De là naît alors le projet de conférence 
illustrée sur le parcours de cette marquise 
née dans une prison à Niort et devenue, plus 
tard, seconde épouse du Roi-Soleil. « C'est 
un hommage à ce personnage historique 
encore méconnu des Français. Se dévoile le 

cheminement singulier de Françoise d'Aubi-
gné, sans conteste l'une des ascensions so-
ciales les plus importantes de l'histoire de 
France ». 
Riche en anecdotes, le récit s'appuie sur 
de nombreux échanges des épistoliers de 
l'époque, des photos ou encore des vidéos. 
Après Talant en octobre 2019, Sabine Dou-
merg-Defaut tiendra sa deuxième confé-
rence le 1er février prochain, salle de l'Aca-
démie à Dijon*.
Ayant pour devise « mieux comprendre 
pour apprendre et apprendre pour trans-
mettre », la Gibriaçoise fourmille d'idées et 
de projets pour l'avenir. Entre autres, la sor-
tie d'un nouveau roman ainsi que l'organisa-
tion de nouvelles conférences, sur le thème 
« Parcours de vie », qui retracent la vie de 
personnes influentes telles que l'ancienne 
Premier ministre du Pakistan Benazir Bhut-
to, le peintre Amedeo Modigliani, l'ancienne 
Premier ministre d'Israël Golda Meir ou en-
core Jacques Chirac.

Doriane Caillet

Dans la conférence "Françoise de Maintenon, de l'ombre au soleil", Sabine Doumerg-Defaut 
révèle entre autres la vie à la cour royale du temps de la Marquise et de ses personnages les 
plus influents et plus généralement la vie à Paris au XVIIe siècle

*Informations pratiques : Conférence 
"Françoise de Maintenon, de l'ombre 
au soleil" (durée : 1h30) – 1er février 
2020 à 16h30 - salle de l'Académie, 
5 rue de l'Ecole-de-Droit à Dijon – 

entrée libre et gratuite/accès adapté 
aux personnes à mobilité réduite
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Bâti-Net-Environnement vous accompagne 
dans tous vos projets de nettoyage extérieur
de votre habitation en vous proposant les 
techniques les plus efficaces et adaptées à 
vos besoins et budget.

NETTOYAGE VAPEUR HAUTE PRESSION : 
L’utilisation de cette technique brevetée 
de vapeur sous pression est d’une efficacité 
stupéfiante, nous n’utilisons aucun produit 
chimique (ni javel ni fongicide) ainsi nous 
préservons l’intégralité du support nettoyé.
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